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DE L'EMPIRE OTTOMAN i 

DEPUIS SA FONDATION 

JUSQU'A LA PAIX D'YASSÎ, EN 1792. 

r 

LIVRE XXIL 

tortraît d'ttassan-Bey. — Détresse des Russes. — Pillage 
de la Moréé par les Albanais. — Ëiiibar(itteiiieiit des 
Russes. — Combat de Tchesmé. — Incendie de la 
flotte ottomane. — Les Dardanelles insultées par 
Èlphinston. — Disparition de la flotte russe. — 
Giierre du Danube. ->^ Hali-Pacba grand-visir. -^ 
Siège de Bender par le« Russes. — Intrigues da 
cabinet de Pétersbourg dans la Grimée. — Bataille 
de Cahous. — Victoire, remportée par Romantzof* 

— Déposition d'Hali-t^acba. — ' Prise de Bender. -^ 
Succès de Catherine IL ^-«-Fermeté de Mustapha 10* 

— Siège de Lemnos par Tesradre russe. — - Déli* 
vrance de I lie par Hassan-Pacha. -^ Conquête de là 
Crimée. — " Fuite du khan. — Congrès dé Fôcziâm* 
: — Rupture du congrès. —« dévolution jeu Suèdf « ^ 
Politique de3 puissances de T Europe. — Reprise 
des hostilités. — Campagne de 1773. — Varna 
attaquée par les Russes. -^ Ils sont repoussés .par 

xHassan^Pacha. ^-^ Mort de, Mustapha III. — Son 
caractère; 9on éloge. — Avènement d'Abdul Hamid* 
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La natura avait épuise , pour former Hassaiir ^77?< 

Bej ) tous les élémejis héroîii^es dont elle 
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compose les hommes extraordinaires au moral 
comme au phyàqu^ , quand elle n'appelle pas 
à son aide lès secours de Tinstraction et de Tëdu- 
cation* Hassan ^ né en Perse , fait esclave dans 
son enfance par les Ottomans, avait été vendu à 
un habitant de Radosto , ville de la Propontide. 
îï annonça dès Tadolescence autant de hardiesse 
que d'ambition, et s'échappant un jour de la 
maison de son maître sur un bateau grec, qui le 
.conduisit à Smyme , il s'enrôla dans les recrues 
^ue la régence d'Alger lève tous les ans dans 
ces contrées. Admis bientôt parmi la milice qui 
iient ,. auprès des deys , le même rang que les 
TuTûs corasmiens oûcapaient auprès des califes 
de Bagdad, milice garde et maîtresse d'un 
irofie auquel tout soldat heureux peut pré- 
tendre, Hassan se fit -remarquer d'abord par 
spu courage , qu'il exferçait contre les lions 
.à défaut d!autres finnemis. Il parvint au gou- 
Tcruement d'une province. Les richesses -qu'il 
Requît dans rexerfcîce dfe spn autorité armèrent 
j^ajalousie àeises eapemi^,quilérendîrent.$ûspect 
41aTésMce d'Alger^ Fotbé de &ir,:legâié- 
'tèux îîassàtï erat , avec raison, que les sou* 
verains de l'Europe ne^ lui refuseraient pas, 
Tho^îtaKté^^ 1è jpaBsâge daîns tei»s ^té* ïl 
arriva 4t Espùgnt ^t *î4à à Wa^l*. ^ar l'feu- 
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tremiâe du côuite de Ludolf , ambassadeur dà, 
rai des DeuK - Siciles au|>rès de la Porte^ il 
obtint Vxntémt et Je protection dvn grand-visû^ 
Baghib-FaofaaXe mîiiisire toiii-puissant appelle 
Hassan à GodstraUnople > et dès son arrivée là 
(Commandement d'un vaisseau lui est confiée 
C*était &si 1764 5 sous le règne de Mahnioud; et 
Hassatt-Bey donna depuis tand; de preuves dé 
JSdélitë et de valeur , qu'il parvint aux prémieri 
grades de lamariaeottomane^Iljnoaitaitle vais* 
seau amiral ^et i^ait au|u:ës du oaprtan pacha les 
fonctionfi'de bap^taine de pavillon, lors de cetià 
fameuae campagne navale contre les Russes* 

> Ayasit rejoint là ilôttè à laquelle s'étaient 
réunis lé& .vaisseaux qui >en étoient séparés^ 
Hassan voulut poursmvre Ëlpliinstofn* Le oai^ 
pitèn^cha^ iqui n'embrassait q[ue les cûnseili 
timidtojifie cdiËccha^qutà éditer feiitieini, sans 
lïràuloic lei provoquer^ Ce n'^it pas que «# 
pUn pniiUalunie ai£l lût jà ia foisthàbile et ^age^ 
^ ja flâqbeAéficJCâuvrait cette fois des prétextes^ 
lea plus: âpééieuxi • ci Le^ iVusses , maîtres ûfà 
» .seul port de 'Navarreihs, perdaient chaque 
«D j'oUTide :Iemr^ccédit auprès des Orées : lUs 
«) létaiçilt séduits sur terpe à la défenl^ive. Has 
» Ottomansi^ jan contraire, se renforçaient d^ 
# touteâ paria (A ae di^osaieiit à attaquer. hA 
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i) disette de Vivres, la difficulté de s'en pro^^ 
^ curer, devait forcer seule des agresseurs 
>) insensés à renoncer à une entreprise trop 
^ au-dessus de leurs moyens réels. Le hasard 
j> d'un combat naval n'était profitable qu aux 
» Russes, » 

En efiet, Mistra, dans l'intérieur du pays; 
Galamata et Navarreins , sur la côte , étaient 
les seules conquêtes dont ils pussent s'enor-^ 
gueillir. Les milices albanaises, appelées par 
les ordres du divan , et plus sûrement encore 
par Tespérance du pillage , marchaient sur lô 
Péloponèse, et étaient près d'y pénétrer. Déjà 
quelques milliers de ces brigands avaient sur- 
pris la ville de Patras , et l'avaient réduite en 
<3endres. L'entrée de Fisthme ne luttas défen*: 
due. Le primat de Corînthe n'avait pas osé se 
déclarer I sachant que les Russes n'étaient qu'a 
peine en état de se soutenir euK-mêmes.; tes 
Grecs furent massacrés dans toutes les villes 
cil les Albanais, réunis aux Ottomans^ se pré«* 
tentèrent. Tout ce qui échappa au fer de ces 
maîtres, devenus • furieux , s'enfuit dans les 
montagnes. Les Russes , ihénaçés de lOus côtés 
vers le ^eul point ^ qu'ils occùpassexlt ^ cher- 
chèrent un asile sur leurs vaisseaux, ne son* 
géant plus qu'à évacuer la Morée« Lès pei^ 
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fidesëtrangers, les Greps trahis, 'tous s'embar- 
quèrent à la hâte : blesses , malades, primats 
grecs, évêques ou chefs de Finsurrection , 
entre autres Papaz-OgU et le vieux Bénakî. 
La presqu'île et ses infortunés habitans de- 
meurèrent livrés à la vengeance des Ottomans 
et aux brigandages des Albanais. 

Fidèle à son système timide, le capitan- 
pacha errait dans l'Archipel grec , s'éloignant 
à toutes voiles dès que la flotte russe était 
aperçue de la sienne. SpiritoS, réuni à Elpbins- 
ton , mettait autant d'ardeur à joindre Tamiral 
ottoman que celui-ci moatroit d'empressemeni 
à Féviter. Les deux armées se rencontrèrent 
enfin près du golfe de Smyrne , dana le canal 
étroit qui sépare File de Cbio de la côte 
d'Asie. Ne pouvant éluder le combat , le 
capitan - pacha voulut s'aider, de tous les se- 
cours que lui o&ait la nature des lieux. Il 
rangea sa flotte en croissant le long du rivage 
asiatique. Vingt-deux vaisseaux de haut bord, 
bien espacés et mouillés sur quatre ancres, 
appuyés aux deux extrémités par des bancs 
de sables et des rochers à fleur d*eau , étaient 
6n,core protégés par des batteries établies sur la 
côte, et attendirent ainsi que Famiral russe 
Qsât venir les attaqaer. Ce champ de bataille 
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était dé}k fameux par la victoire que les Ro- 
mains avaient remportée- sur Antiochus*le- 
Grand ; il était destine , dans tes fems modernes, 
à devenir le tombeati de la marine ottomane; 

Spiriloff. à la tête de Tescadre russe, com- 
posée seulement de neuf vaisseaux de ligne , 
parut , le 6 juillet att matin , à l'entrée du canal 
que comtfii-ncent les petites îles Spalmadores, 
en avant de l'île âù Chio. Les vaisseaux russes 
défilèrent Centre ces îlots hérissés d'écueils, et 
s'arrêtèrent ^n comptant avec étonnement le 
Bombre des navires musulmans , et surtout en 
voyant le bel ordre de combat; mais les Russes, 
abhorrés des Grecs qu'ils avaient trahis et 
fibandonnés, désormais sans ports, sans asile , 
avaient pris la résolution désespérée de joindre, 
à quelque prix que ce fût, la flotte ottomane, 
et de périr ou de vaincre. 

Spiritoff, guidé par les conseil du contre- 
amiral anglais Greay, qu'il avait à son bord, 
partagea les neuf vaisseaux en trois divisions; il 
commandait la première, et formait l'avarit- 
garde : Théodore , frère de Grégoire et d'Alexis 
Orloff, était avec lui. Le centre était sous les 
ordres du comte Alexis , généralissime ; El- 
phinston conduisait l'arrière -garde. Il avait eu 
un différent avec ramirar russe ^ au sujet du 
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cômmandemenf . auquel ils préteBdaieot toii$ 
les deux. Elphîiuston avait soateBU.soni dfoii^ 
avec tout Feiiipresseinent de sob caractère fil 
Forgueil que lui donuaieut sa réputatioii , se£î 
talens et le mépris qu'il portait à ceux dont il 
était forcé de recevoir les ordres; irrité a| 
mécontent de ce que le généralissime avaij 
repoussé et désavpné sa prétention, le fier An- 
glais avait choisi le poste de Tarrière-gartlQ 
pour jouir des fautes qu'il verrait faire h des 
che& îgnorans , et pour se réserver* la gloire 
de les réparer. 

Il est remarquable qu'au mcHuent du combat- 
le capitan-pacha se fit mettre à terre sous pré-» 
texte d'aller établir quelques batteries sur lu 
côte , et qu'en même temps le généralissime 
Orloff quitta le vaisseau qu'il commandait , et 
passa sur une frégate qu'il tint constamment 
éloignée de l'action. Les fiers Ottomans 00 $0 
méprirent pas sur la lâcheté de leur comman-? 
dant , et crièrent à la trahison. Les dociles et 
impassibles Russes n'eurent pas même la pensée 
de condamner leur général , et se préparèrent 
au combat. 

Le vaisseau amiral des Ottomans ne perdait 
rien à l'absence du capitan-paeha , le br^ve 
Hassan le commandait. Avant de partir de 
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Gonsfantinople, il avait exposé dans le divan 
qne )a flotte de son sublime empereur était 
sapérieure de moitié à eelle de ses ennemis ; 
qn'ii fallait donc que chaque çomifiandant s'at-* 
tachât corps à corps à nn vai^eau russe , et 
qu'il se fit sauter avec lui. Hassan ne tarda pas 
& joindre l'exemple au précepte. 

Son vaisseau se trouvait le second de lahgne 
ottomane : le vaisseau amiral russe ^ monté par 
Spiritoff, Greay et Théodore OrlofF, attaqua la 
tête de cette ligne, et s'attacha à la capitane. Le 
seul ordre que le capitan-pacha eut donné à 
toute la flotte y était de demeurer à Vancre. 
Hassan reçut pendant quatre heures le feu- du 
navire ennemi, sans faire aucun mouvement, 
sans éviter aucune bordée. Mais les vaisseaux 
ottomans ont fous à leur première batterie des 
canons du calibre de plusieurs * quintaux : un 
boulet de pierre , lancé par une de ces énormes 
bouches à feu , emporta le gouvernail de Fa- 
miral russe. Ne pouvant plus manœuvrer tout 
en foudroyant la capitane , il dériva sur elle. 
Hassan , qui avait le dessein de Taborder , fidèle 
^ Tordre du capitan- pacha , se toua sur son 
câble , et reçut le vaisseau par son travers^ Il 
fit sur-le-champ jeter des 'crampons , et ces 
deux énormes masses furent accrochées par 
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lenrs agrèsr. Un combat furieux de mousque- 
lerîe et d'abordage s'engagea entre les deux 
flottes. Les Ottomans et les Russes, au milieu 
de miages de fumée et dune grêle de balles , 
attaquans, attaqués, poursuivans , poursuivis, 
passèrent sur le bord les uns des autres, et se 
battaient depuis neuf quarts d^heure. Hassan, 
couvert de sanget de blessures, était au moment 
de remporter, lorsque Greay, désespérant de 
se dégager,. fit lancer de l'arlifice et couvrit de 
feu la capitane , qui s'embrasa sur-le-champ. 
L'amiral russe s'enilamma presqu'en même 
tems, et l'incendie devint commun. Des ddix 
côtés , soldats et matelots , tout se jeta a la mer, 
Spiritoff se sauva dans un canot avec vingt- 
quartre personnes , parmi lesquelles étaient son 
fils et Je comte Théodore OrloBl Le vaisseau 
russe fiit consumé , et la mer engloutit ses su- 
perbes canons de bronze et une caisse militaire 
de cinq cent mille roubles. Hassan fit d'inutiles 
efforts pour sauver la capitane. Se voyant aban- 
donné par son équipage qui fiiyaît à la nage, il 
se jeta lui-même à la mer. Un seul homme était 
resté auprès de lui , c'étoit un de ses amis intimes, 
Acfamet-Aga, négociant de Morée, qiii, par 
attachement pour lui , était venu faire la cam- 
pagne comme volontaire* Achmet, qui n'avait 



M HISTOIRE 

cessé de combattre à côté d'Haspdn i se lança 
à la nage avant lui , Taida à se saisir d'une 
vergue brisée, et tous deux atteignirent le 
rivage avant que les deux vaisseaux incen- 
diés eussent encore saujté en Tair. Cette ex* 
plosion compléta le dénouement de ce combat 9 
si terrible , qu'on le croirait fabuleux. 

Mais jusque-là, dé part et d'autre, il n'y 
avait que deux vaisseaux de perdus et quelques 
braves soldats de sacrifiés : ici commencèrent 
des fautes où l'on retrouva l'imprévoyance 
ottomane dans toute .sa stupidité. 

Avant de sauter, la capitane, qui brûlait 
par le haut, se trouva dégagée des crampons 
qui l'attachaient au vaisseau amiral russe. Toute 
embrasée, elle fut portée par les çourans au 
inilieu de sa propre flotte. Jaffer-Bey, com- 
mandant d'une division, épouvanté à la vue 
de ce foyer d'incendie qui dérivait sur lui^ fit 
sigtial de couper les câbles , et s'éloigna eii 
suivant la côte : le reste de la flotte \& suivit^ 
En longeant ainsi le rivage , Jafier rencontra , 
en face du port de Chio, la petite baie de 
Tchesmé, et ne voyant que le danger présent i 
il y entra pour se mettre sous la protection de 
cette forteresse. Tous les vaisseau»: ottomans 
fvinrent se jeter dai^s cet asile, et s'y araoncelei: 
après lui, 
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Hassaa blessé, te yisage tont marqué de 
brûlures de poudre à eancm, accourut par terre 
à Tefaesmé. Il répvéseixta avec force au capltau* 
paella tout le (ïauger de cette position; l'amiral 
ottoman) s'abstîna plus que jamais à ne point 
combattre; il défendit à aucun vaisseau de 
prendre le large , multiplia les moyens de dé- 
fense, hérissa le rivage et l'eirtrée du golfe de 
batteries , et se rendit inattaquable , mais sans 
se vendre maccessible. Les Russes virent 
la faute avec autant d^étonnement que de 
joie' ; ils en profitèrent. Quatre vaisseaux mu- 
sulmans , placés en travers , fermaient Ten-- 
frée du golfe; quatre vaisseaux russes vinrent 
en fermer la sortie. Trois vaisseaux de ligne ; 
une frégate et une bombarde s'aj^prochèrent 
et se placèrent sous le feu des batteries de ta 
rive, et sous celui des quatre vaisseaux qui 
défendaient le passage. Pendant cet engage* 
xnent , qui masquait , de la part des Russes^ 
le plus formidable dessein , deux petits bâtî- 
mens, conduits par des officiers anglais, s'a- 
vançaient au milieu des boulets , des carcasses, 
des fusées et de la mitraille , qui passait au-f 
dessus de leurs têtes. Les Ottomans les aper- 
çurent se dirigeant vers le port. Ils les prirent 
pour des transfuges et les attendirent avec ]oie j 
se promettant déjà de les meuer en triomphe 
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à Gonstàntinople. C'étaient des brûlots incen- 
diaires : ceux qui les montaient les dirigèrent 
à la portée du mousquet, sur linde ces quatre 
gros vaisseaux 9 et se hâtant de les abandonner , 
ils se jetèrent dans des chaloupes, et s'éloi^ 
gnèrent. Les vaisseaux russes , qui feignaient 
de combattre , se retirèrent le plus vite et le 
plus loin possible de la scène d'horreur qui 
. allait commencer. En effet , en peu d'instans 
les brûlots vomirent des tourbillons de flammes. 
Les quatre vaisseaux qui se touchaient s'embra^ 
sèrent ; ils dérivèrent sur la flotte^ et le port 
de Tschesmé n'offîrit plus qu'une mer enflam- 
mée au milieu de laqueUe éclataient des volcans. 
Les canons cfaaigés , atteints par flammes , 
partaient d'eux-mêmes et foudroyaient les ri- 
vages et la vilie. Tschesmé, sa forteresse, sa 
mosquée, bâtie en amphithéâtre, se renver-^ 
sèrent de fond en comble. Chaque vaisseau , à 
mesure que le feu gagnait sa soute aux poudres, 
sautait en Tair avec la détonation d'une érup^ 
tion volcanique et les secousses d'un tremble- 
ment de terre. Tout ce qui était resté d'hommes 
sur la flotte se pirécipitait dans la mer pour 
gagner le rivage. Le génie de la destruction 
souriait seul à cette épouvantable catastrophe*, 
à cet affireux triomphe de l'habileté européen»© 
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sur rîmpéritie ottomane. Chaque explosion 
confondait les ëlémens et replongeait la nature 
entière dans le chaos. L'air , la terre et les eaux 
recevaient à la fois les débris enflammés, les 
troncs mutilés, les corps expirans. Cet afi&eux 
désastre commença à une heure après minuit i 
et ne finit qu'à six heures du matin. Tous les 
habitans de Chio, accourus sur le bord de la mer, 
en virent avec effroi toutes les circonstances^ 
Smyrne, à quelques lieues de Tchesmé, sentit 
la terre trembler. On y vit, à chaque explo- 
sion, une colonne de feu et de fumée s'élever 
comme une trombe au-dessus du promontoire 
de Kara-Boumou , qui sépare les dgux golfes. 
Athènes même , séparée par une distance de 
ciiiquante lieues dans une mer entrecoupée 
d'îles , assura avoir entendu cet épouvantable 
fracas. Ainsi fut anéantie et engloutie dans le 
port dè^chesmé, la miit du 7 au 8 juillet 1770^ 
toute la flotte ottomane, composée de vingt- 
quatre vaisseaux , dont plusieurs portaient cent 
canons. Un seul vaisseau de 60 échappa aux 
flammes j et tomba entre les mains des Russes. 

Une victoire si éclatante et si inespérée; 1770^ 
donna aux armes dé Catherine II , une répu- 
tation qu'elle n'était pas en état de soutem'r; 
Gonstantijuople n'en était pas moins dans le 
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trouble i&t daas la stupeur. Elphînatbai, cmbllant 
$es mj^uFcjs^ sBttb^ «ouvenaiit dukeennéiit qu'il 
avait fait à r:it0q)(ératiiGe y xep^éa&niA à Alexis 
Orlojfqu'il oe «uffîsait pas de vaincre , maisqu'il 
fallait p]?Qfît6r ûe la victoire. Il proposa ^ qxie 
\sL flotte t^ssQ allât sur-le-ckamp fi^rcer le pas-» 
sage des Dairdanellea, et s'offrit à jeter Tanche 
le premier soiis"las'i^raKs«du séraîl. L'entreprise 
en efief t'était pkts hat^die à <îonGev<»r «pue dîf^ 
ficil^ à exéeuier. : 

. Le -détroit des Pûrda^ie^Hes, connu antsieCbi^ 
dans rhistaire sens . le iaoïn é'Iieil£sfmat,:^eàt 
situé à piçèsdessoixaB^ë tieues àtl'onest«de Cons«< 
tautinople , entre rAccbipel et là imer à& 
Marmara ou laProponlide. Dajis:liéssièclei.bé*v 
roïques les ^deusc riv^s ont jeté légalement jcè-^ 
ièbres. Le:poète.Miaâé&;à imiDiDrtalésé ie nom' de 
Sestos et d'AbidQS.,,«n l'nniâsadt à l'intérêt q«ië 
ses vers iinspôreirt ^otii^ Hérô et:pour Léânâtre.^ 
Homère^ arvao une .fidélité que' des iraîtooi 
fifttestent eueore^ aiisigndlé d^nss^ pcFëmds c(t 
le tombeau dei Pcdtésilas^^ sur ie* cap d'îEiésj 
qui teàrmûae la .(Sieiisonhèse de "S^ràoe y ^et ' le 
tombeau îd'Hédnbeif sur la même^ rive* A F^ide 
de <!^ guide , Ha eâée ! asiatique {]«tâsëtftë te pro^ 
ïà&BidijSi de Sî^ej^^es i[onib9aniiif d'À'<)biUe et 
deJPatrode^reBdbpuohure duj ^b^^ te 409»; 
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beau d'Ajiax ^ lé bois d'Heetor. Dans les tenus 
Idstoriques de la Grèce , Hérodote , Thacy^ 
dide^ Xénopfaon, Strabon, placent sur ces 
mêmes lieux des faits digues de vivre dans la 
mémoire des hommes. De quels sujets' ce petit 
espace , cpxi ne soutient qoe douée Keaes depuis 
le ôap d'Ëlés jusqu'à la vilie de Gallipoli , n'^ 
t-il pas ooeupé la reuommëe? Cefiit d'Abidos 
àSe^os que Xercès j^etu ce pont de bateauit 
sur lequel passèrefit, sous ses yeux, deux 
milHons de Perses ^i déviaient asservir les 
Greds ; ce fut de Sestos à Âbidos i^u- il fvtt 
tix>p beureux de pouvoir repasser lui-même, 
-et presque seul, dans une barque de pédieur. 
Plus ioki^st -Lampsaque , qui a conservé nou^ 
MUfleiûràt toiïËittobi , ûaais ises coteaux couverts 
éè viguièSi, (domine âùx- teins- rà te grand roi 
*fit^ptéseiit«deson territoîré à TbéliDistocles. Bm 
•la rive <europëeiiiie c&Ae encore la' rFviere 
^':£gos4[^ata»to5, aujourd'hui Caara^Ova, Kea 
%h Lysa^dre jg^na la imtmlle «navale qui mit 
"& k la ^gatfne du JPâoponèse. A Kepos-Bou- 
refnii, suj^urdliui la Pointe des Barbteire , se 
Vbiectt les vestiges de^la' viAd >de Dardanus , où 
•la paitjc ftrt '^guée entare Rome «et l-A^ie , entre 
Mkkt«iâM6 ^t Sylia, Dan^ les tems modernes 
•^râfià * ijé ^t %Bès^e Sidsites « dans rendroit ftv" 
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pelë depuis Gaziler-l&kîlessî ou le port des Vain- 
queurs^ quç Soliman, le fila d'Orcan, passa 
.d'Asie ea Europe avec les preniiers OUomaiis 
qui s y montrèrent en 1 356. 

L'entrée du xianal des Dardanelles ëtaît dé- 
fendue par deux forteresses situées sur les 
jrivages opposée à l'endroit où ils ne présente!* 
qu'une largeur de trois ou quatre cents toises, 
et à trois lieues environ de l'euibouchure. Ces 
châteaux appelés Dardanelles avaient été 
.construits, ou du moins rétablis p4r les soinys 
d'Occhiali sous le règne de Sélim II, ^u milieu 
des terreurs qui avaient suivi la bataille 4o 
Lépànte. Le feu des batteries se,croi5aît et le pas- 
.sage était presque insurmontable ; mais dans le 
, dernier siècle , les Ottomane^ inquiets de se vair 
attaqués par les Soti^yéuitiennes jusquesdans 
le détroit, élevèrqhï deux nonveUès forteresçf» 
:à l'embouchure où les deux mersi se joignent 
La distance du continent asiatique au coniin^fit 
européen est, en cet endroit , de plus de quidze 
cents toises; CQS ouvrages ne présentent qu'une 
défense incertaine et insuffisahte^ et nen sQut 
pas moins la seule barrière que, les sultans 
croient avoir misp^ûtreeu)^ et leurs ennemis. 
A l'époque de k catastrophe de Tçh^mé , les 
DardatieUes étaient eu ruinçs^ et les souv^aos 
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obàtéank' d'Asie et d'Europe ne pbuvaîenf pas- ' 
qjrêter ube flotte victorieuse : la seaie bàfterîé ' 
en état de servil* n'avait qu'une- eoHâèvrine de ' 
&r de soixante livres de balle et quelques 
canons d'un faible calîbfè: Cét/iît dané cet 
incoiûcevabk; abandon que se trouvaient *!«• 
Dardanelles, qui n'en pdJrtaîént pas moim là 
Bom de £.élidir*Bahar, ou cadenat de la mer. 
Mustapha; III, qui opposait la vigilance et la 
fermeté 'à sâ mauvaise fortune « et qui croyait 
ses ordres exécutés parce qu'ihr étaient donnés , 
avait envoyé Moldovandgi, son ancien graïid- ' 
visir, jcommander dans les château'?c qu'il 
devait regarder comme inattaquables. De» 
rapports trop fidèles prouvèrent au sultan 
qu'il était trompé , et le salut de Constanti-* 
no^e dépendait des Dardanelles ; il y envoya 
le b^n de Tott. Cet officier français, revenu 
à Gbn^ntinople après la mort de Krim^Gùeraî 
auprès duquel II résidait comme miijiistre isecret 
de son gouvernement, était employé par là 
cour ottomane plu» utilement qufe «le'raf^ait 
jamais été le comte de B.ônneval. Protégé^ par' 
le sultan qui ne demandait qu'à être seéoâdé 
dans ses bonnes îritentions^/ sè^ vigotireùsës ré* 
solatioar, et l'&mour de.m pay^, le baron de 
Tott quittait • Constantinople • ôfi il établissait , 
4. a 
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avec succès , des fonoeries et de$ écoles d*instiU^« - 
tlon pour rartillerie^ li'j^ncyolopédie à la main'^ 
il sç rendit aux Dardanelles pour dei^nir Viiigë-» 
nîeur eu çhçf des OUo^o^anSi Chargé dé défe&dre^ 
le boulevard ^e Ifi capitale, il alla se concerter- 
avant de partir avec IsioaïKBey z > le réis-e£Eendi ;^ 
et poux faire juger d'ijp^^eul trait k queU soins se 
livraient le^ premiersr ministres de Tempire dans 
une .con}oncture aussi critique,: ajoutons qu'il 
trouva ce personnage important occupé grave- 
ment des moyens de se proourer deux serins 
qui chaiftassent d*acoord le même air. Tout cq 
qu'il obtint, ppur $auver Gonstantinople , fut 
qu'un vieux bâtiment radoubé k la. h&te , garni 
d*artillerie , chargé de madxiers.^ dei pelles, de 
pioches et d'autres instrumens nécçs^ires à la 

défense d'une plaoe^suiyrajitdeipjrès'Son arrivée 
aux Dardanelles. 

Le l)aron de Totjt vit quç. ces châteaux ^ don,t 
la réputation était si imposante » n'avaient pouc 
défenses que des murailles sèches > élevées â^ 
plusi.de ti'e^te pieds ati^essus des batteries a 
fleur d'eau, et mcQi^^Dt d^: s'écrouler sjur Jeç 
pièces çt. sur les. ça^onpîws,à.la premîèrb déf- 
.cli^^gfirde rartUleyie rj^fiSfiç^itriDuva des bouche» 
il feu. formidables, par Mùf i.volume , mais, non 
j^^pai: le|U]^.eÇ@t, t9^tê^. en brCfn^e, mais $an^ 
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aJBRELts, et couchées la plupart sur le sable, n'of* 
frant que les trii»tes débrisi d'au sîëge » bien loin 
d'être prêtes à en soutenir. Tel était le véritable 
état des Dardanelles et des châteaux supérieurs 
situés à Tembouchure du détroit ^ lorsqi:(e Yesr 
cadre russe s*y présenta. 

Alexis Qrlof avait refusé à Elphinston de 
rauioriser ni de le seconder dans l'entrepris^ 
qu'il avait proposée. L'intrépide Anghiis voulut 
au moins prouver que le succès aurait suivi sa 
promesse* U entre dans le canal à la tête d^ 
trois vaisseaux dont il avait le commandement, 
et passe , sans être atteint , sous le feu de Tarr 
tilleiie ottom^uie : le peu de pièces qui font 
feu n'avaient pas de munitions pour rechtirger. 
Ne se voyant pas suivi par le rMLe de Tescadre^ 
Elphinston, pleki.d*un égal mépris pour les 
Russes et pour les Ottomans , re vire de bord ; 
et rejoint des chefe si peu dignes de vaincre. 
Le pavillon de Catherine ne se présejDte plus ; 
Cjt pendaot que Moldavandgi s'attribuait fhout 
neujr : d'avoir fait fuir un ennemi à qui on n*at 
vait pas permis de l'attaquer, pendant que le 
baron- de. Toit préparait au château d'Europo 
une batterie et des boulets rouges', pendant 
qu'ils plaçaient de l'artillerie à Kepas*Bpuroun 
et sur les points les plu^ rapprochés du canal ^ 

2. 
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là flotte russe s'éloignait. Ainsi tous les fruits Ae 

la terrible victoire de Tchesmé se bornèrent 4 

» • • • 

roccupatîon de Tîle de Lemnos et au siège de 

la forteresse. 

1770. Les armes ottomanes n'étaient giièté pïtrs 
heureuses sur le Danube que dans T ArchipeT* 
l!i*af*JQiiée dé Galitzin avait passé sous les ordres 
de Romàntzof : ses quartiers d'hiver venaient 
d'être pris en Pologne ; tous ses détacliemens 
<le la Moldavie étaient repliés. Les musulmans; 
commandés par Halis- Pacha, fik inconnu 
d'Aïvas qui avait dicté la paix de Belgrade , et 
que la voix publique , en mémoire des servîcbs 
de son père , venait d'appeler au visiriat ; les 
musttUnans , sous ce successeur de Molda- 
vandgî, ne tentaient' pas de plus glorieuses en- 
treprises , et se tenaient sur la rive droite du 
Danube , heureux de défendre contre les Russes 
le passage dû fleuve. La Moldavie, évacuée ^ 
restait exposée aux exécutions militaires de 
quelques détàchemens ottomans qui la parcour- 
raient /et punissaient par la violence, le pillage 
«t les massacres , le serment de fidélité que les 
hàbîitans avaient imprudemment prêté à Tîmpé* 
ratriceCatheriné.Gette souveraine envoya brdre 
& Romàntzof de repasser le Nièster, de garder 
lâriya gauche du Danube, pendant qu'une sè^ 
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conde armée , 'aux ord^eà du .canote' Pânin/ 
arrivait par l'Ukraine pour former le siège de 
Bender. 

Cependant Jacoubaga ; qui , depuis la mort 
de Çrim-Guecay « sonxn^tre et son proteeteur, 
niay^it plus de patrie^; .et: i^V^ii attaché safor**- 
tune à celle des Russes^ Jaeoubaga profitait de 
rinimitié qijii régnait en|rejes .tribus des Tar^^^ 
tares ^ les upes encore attactiées à la branche de 
Grim-Guerayv J^.^ autres au khan aetuel, et lesl 
premiers geriQes ^e .la .défect«>B[ de ces peuples , 
au profit de rimp^attiçe Catherine, étaient 
4éjà j^és avec frujit* A l^ i^yenrde ces intrigues; 
et des fallacieuses promesses féies au nom de I^* 
cour de Pétei^i^bQurg , Panin avait traversé la 
nouvelle Servie ) et était ^rivé sans ,obstacIe> 
dans la Moldavie tartare ou Bessarabie devant 
Bender, à la. tête de trente mille Russes et de 
trente mitlcf Cosaques et Calmoucks. Un grand 
détachement alla couvrir lé flanc gauche 
de l'armée assiégeante , masquer Qclakof , desr. 
tinée à être attaquée ensuite» et contenir le& 
Tartares de la Crimée; mais ils étaient déjà 
sortis de leur presqu'île , le nouveau khan k 
leur tête. Us fondirent sur les Russes; au non^bre 
de cinquante mille, les reponssère^t^itraver* 
sèrent le bas JNfiester à la nage » ;et ; vJwent ea 
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T/lo\démepTGiégèt Isr^s^age de V armée ofto« 
xnane^ qm^aceoutiàif^ëGiôurir la ^pi^koel assiégée 
et les villes menacées. .... 

1 770. Fidèle aux orâtf s '^*il avait reçus , Ro- 
liriaxitsof p^ssft ié Ntéstsèt d^^eo ûiib àrmëe «eù- 
lemeuÈ de dik^âiept mille oombàttans H éfâif 
fotcîé de laisser 4fe forts dëtacWemens pour 
protéger ses viVres, et maiMeûîr lés commu-*^ 
BioatioBs âSïéo la Pologne <V\in cfèté et de 
FaiitTBâvec l'arm^é qui assiëgeail.Behder. 
f.Les TaBtareibâi^celaietit-, incfuiélaient, atta- 
quaient les Hûsssés sàn& les entamer, à la vérîtë, 
mais avec la même co^èstance tet te même «uccèis 
que les Parthes ^^iguaient autrefois l'armée de 
Grassus. Lès Tariai-és Voûtaient donner le ffems 
au grand- vi^r de passer le DanuBe ; ils j réus- 
sirent. Dix milie Ottomans traversèrent le fleuve 
sur des bateau^ , les inondations ayan^ rendu 
inabordable le seul pont qtu y eût été jeté. Ce 
corps s'empara d'iiriè position avantageuse sur 
les bords du Pruth, près du Lurgo, et s'y 
croyait inattaquable. Romàntzof surprit les 
musulmans au point du jour, emporta leurs 
retranchemens , lei chassa , et demeura maître 
de trente -huit pièces de canon; niais il se 
trouvait alùrs entre cinquante mille Tartarôs 
maiïCÊavrant 'sut>es derrières /et l'année da 
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:grâiid*vi$ir qui avait adhiQVé de passer le Da- 
Btibe aa nombre de cent trente tniHe hommes, 
^paré-dé ses vivres^ nomantzof n^avait pins 
,de pàm que peur trms jours. Instrùitâ^ de sa 
situation et de sa détresse , les Târtareé- et les 
Ottomafis^ eombîfiaiit leurs liKmi^nXèiis ^ médi- 
4ère&t dWvîrfmiler im Rtu^s de toutes • pe^te. 
ha cafeiistropfae de Pierre I ^ <îur i^ itiémes rives 
du Frutli , se rBpràdttlsâit sous tbiïïe^ ces appa- 
rençes vraisemblaUes. Boâiâiltzof résolut ce 
problème aa ptofit çle sa gloire t il prouva que 
ltIebesiet*BaUaii^i ii^ayait pas eu tort de traîtei*, 
et que le çam: ûqanâi pu être ^vaitiqueur. Arriva 
à la vue desî Ottomans , ^manteof lèsi attaqua 
avant de leur laisser le letris d^ se retrancher. 
.Ceux-^ci, quoiqu'àsssittîs ^au miiieu^ë^à nbit , 
ne Ênrent pas swpris eontre leur ordinaire^, 
parée qu'une ifausd^ alerte d^aft -ûiù ^ôus les 
armes i^e partie cte leurs troupes. Lés^Kuisâ^ 

• • • • ^ 

arançaieÉt Ibctoast quatre grakidè 6Àl<rés , ayâxtt , 
dans leur centre Une ixi]inlbrettë&' art^ldrie. Eii 
vain les spahis fohdirent ^ur ét^ datis plusieurs 
dbargés répétées. Les carrés^ hérissés de bayôh- 
iiettés, ne s'ou viraient que pour toftair u» feu 
terrible d'artillerie , et se refermaient aussitôt, 
pe présentant plus qu'un mur de ftrimpéné^ 
Irafale. Homantâsof soutint ce combat pendant 



plus de huit heures j. gagnait toujours dn 

rain^ lîn carré de :1a gauche, parvjenu enfin 

^ti'Camp ottoman,, tourna la droite dés retr^an- 

çhemens .déjà . commenoés. Les ipusuhaans', 

pri^iàToyçf^, fur^t foudioyés par rartillerie 

xnssi^ l leur déroute devint générale ; le gra'n^ 

.•vi^ii: s!ej^uit d^s preilnierS;. et cette: armée, de 

.cent tr sixte. Qu^le bqibmes /fui 'dispersée' en vîii 

..moment. Ciqquante. mille, dit*oxL, périrent dai» 

.l-açtion ou dans la poucsoîte ideur camp, des 

munitions de toute espèce , cent quarante-trois 

^çanoqs i^Q'brpnse, et septimiile' chariots de 

.;provisioja ou de bagages; furent le prix 4e la 

yictpirejde Caboul qcii.efiaça armais la honte 

.^^h. jo,m;née ^uPruthû : . .- .... .i 

• Le gr^ndryi${^r epa9sà; èndésordre le Damibe^, 

croyant avoir les Russes .;à sa suite; arrivé sur 

l'autre rive, àr^pgine ,c6mpta4-il quinze millç 

hommes, réu^isrâoys réteoldaiid de Mahomet. 

JEjijçsr. fuyards, iie^iièrent jusqu'à Con&fcantinople 

jqu'ik' r^ft:>plire»t' de:J^ii$:iterreuï'S* C'était le 

jij:îomeiit où rineepdie ;deJà. flotte et l'appari- 

.tion des Russes àpx Dardauelles venaient de 

jplonge]ç;la capitale dans lé deuil. Des signes 

de Calamité eSray^ient donc là nation ottomane 

de toutes parts. Digne d'une meilleure fortijine j 

^i l9i justice de la çaus^.et la pureté des intei^ 
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-tîoiîs ^féi^itt.ae qoelt^uê poids ^m 1» balance 

du dé$iin ^leppriwbe qoi oceapait si péniblenient 
-le trôpe des aubàns sentit qpe k fierté de son 
^ caractère 9 la dignité, de son rad^^ la g)6ire de 

1 empire devaient» plier devant le salut de ses 
.peuplQ$ M la volonté du ciel. Mustapha > 111 

çonvQ£p^ft le dtraisu Les principaux membres 
. de Tuliéma et les grands- de l'empire y assis- 
:lèrent: et; ce prince vertueux rendit réligieu- 
j$ement compte) »'«^" su jets des actes de :son 

xègnë» \ •:.:.. \: ■ • '' 

yAl:^ Depuis^ ;'in©n aVèneçient au trône, leur 
-)> ,dit-it, j'ai gauvemé:par vos conseils : Vous 

* .séjite m?avez empêché d'aller en personne 
: »i comuland^i^^^Bes: aimées. Le choix qttù j'ai 

r» &â; ^ucfcel^if^ËfU^nt de deux: grands- vîsirs 
j»! IçQ^P^les,. ù!&..pa& répondu à mes éspé- 
. ^ ir^ticesniaiixyc^uX'detfBdspeuples. Vousaviez 
.>:.4^sigrtérVCTWrméihea xeluiVcpù vient dlêlre 

» vaincu. Si la gloire et rintéret de mon em- 
** rpjij'^ orflomientM contihualion.de là guerre, 
.* je demande de nouveauîà mener moi même 
* » jnes troupes; aux combats. Les ressources ne 
.j» ifianquent point encore, à noSidangers. La 

» France ^iiiÇ)tre alliée de foEus les tems, Hé se re- 
*^ iuge pas à sputenilr i^0$:efi^ïts : déjà Ton traite 

« p^r mon ofdre ;a yec eUe Ôft Rachat d; un gifitad 
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, .» nombre de vaitscaux deguiBrre , ethvbntàt obe 
» flotte QouVelleaorâ* repiplaôé csUe qui vient 

f >v dîéjtre détraite par Tinceodié «t par la permie- 
» sifin dci la Pravid^noe. Les puifisaiicès Qhrë- 

. » tiennes danHecont à l*empire duCrok^ûtdés 
p marques de bienvmilance^qae lé riaaliieur des 
» tem8 nie force, à ne. pas diédâigâe]r/I«ie^ cours 
» de Vienne .et. de Beriin m'offrent l8W ïtiîëdk- 

. » tion : tou^ea^deux proposent fd^négocii^r la 
» paix sur des Obaseé^que ne dës^ vouent tti la 
>» gloire de mon trône impérial , ni la dignité 
» du nom ottoman, ni la kn de notre saint 
», prophète. Les deux nations qu| se bom- 
>i battent rentreraient dans les iimîttss qu'elles 
a^ ' reconnaissaient avant les ihostilit^s; et* tes 
» Russes s'engageraient à Mrtir de la Pologiïe. 

. » Ainsi le premier, le véritable,^ Fumquè objet 
» de la guerre se ^tnoniverait reriifpU) et la ju«- 
^ tice des nations et des souverains serait 
p satisfaite. >* 
1770. Le divan tout entier opina pour la paix : te 
sultan avoua tacitement les démarches conôîlia- 
irices des cours de Vienne et dé Berlin ; mais il ne 
négligea rien pour soutenir la g-nerte aVec hon- 
neur. Les sceaux de Tèmpire et le commande- 
ment de l'armée furent 6téfi à Hàtis-Paôfea , et 
confiiés à Sehifar-Mahomel. De nouveaux ren- 
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fort^farèirtr envoyas à Babaday , sar le Danube, 
Ueu indique pour le rendez^voas gënëral de 
totitei» leÈ forces ottomanes sur cette frontière^ 
Quarante miiie Bosniaques et Albanais, nioa^ 
t^gnatds réputés les meilleurs soldats de V^m-* 
pire , fiirêiit rassemblés sous les ordres dà 
nouveau gf^ud^-visir. Mustapha , pfein de 2Ne^ 
de ootirage et d'activité ^ veillait lui^ième aux; 
préparatifs, et les encottragealt par les récom-* 
penses. Sous se^ yeux le baitô» de Tott formait 
des artiHeùrs, des l>ombafdidr$ et des^pontoit^ 
niers. Le sultan allait ep personne* p^ des 
progrès 4^ eètCe école naissante^ Les .pîècef 
sorties desfondmes de Tophana, étaieut eiti4 
barquées sur-le*€bamp pourVa^na, le dépôt 
gétïét'al dés munâions de guerre , le parc d'àr- 
tiilerie de l'armée. Lé port de cette viUe se 
trouvait encombré de pontens, de canons ^ de 
mortiers; ceux qui avaient appris à les mai- 
nœuvrer , n'accompagnaient '' pas les. pièces 
, L'indiscipline achevait de mettre le comble à 
ce désordre , qui devait rendra inutiles et tant 
d'efforts et tant de bi^. Pour remédier à ce 
mal , ^tîtGi5 première .de' U.mi de désastres , 
Mustapha ne connut vien de mieux que d'i^- 
Voyer au camp de Babaday le janissairc'^aga 
Abdi-iFacha^ le plus dur de tiKtô ]fQ$ officiers 
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4b Parmée. Cet é trahgè jasticieri s^m%i d exerr 
cèr la haute police , arriya .préoédd de la f épa-; 
tation-dë boiàrreau, qu'il \m mauqua pas; de 
soutenir. Il fit ôreuser de grands piiiits h\ la têt^ 
dtt camp; il y, fit jeter tous ; les ; sold^at^ q»0]|tr 
éËranglait par sou ordre Vsous lé moiKÎt'e .pr4-j 
texte j, et. sains exiafoen. Le liombre en.>fut si 
grand, que ^dajisj'e^p^ce de trois^moîs, îKavait 
fait péxîr plu3 de. trente mille homnxes pôuv 
Hssurexllè bon ocdce. LiesOttçmansje surçuHs^ 
xsktf^vAiKoHyQudg^ le faiseur de pniis^-commfe 
ibiavQÎent d^^^^WÇ^pulufh i ou le.faiffeuriîe 
pieuiq, eeE atroce tymn de Valachiequi erapa^ 
kîtjses ënttepiisrV^iticQS eoname ;^qs ptopyes 
«ijétb, ^u, teïW-de.ftIajboTOçt II. . . . [ 

- 1 Gss , actes de rigueur ne. rendirent les Oito-t 
mans m plu^. diteipHnéapi plus iledôjitabi çs , 
et les revers pour eu^ suefeédaîent^-aux reversa 
Les Tartares , abandonnés entre deux armées 
russèîs après la bataille de .Caboul et- la fuite 
d'Halis-Pacba , $'étaiênt jetés les uns dans la 
Bfôsarabie , èntjfe B.ender'él Ackerman, les 
autres dans la .pkxje . forte d'Umaïl , cà l'eni-» 
boubhure du Danube, où. sous lea ordres de 
BurkhiBn ils étaient réaolusde se défendre. Ainsi 
3e oonite Fanin^ potirsûiVit sans inquiétude 1^ 
^ége. de JBender ; 
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f Cette ville, dont le nom signifie passage, 
'ëtait bâtie sur une sinuosité ïbnnëe parle Nleistër 
-Mr sa rive dnoi4e..Uit vieux château en pierre 
^n o^eapail; le ceabré^ Ib reste était construit en 
l>ois.' La principale défense de la place consi^ 
lait dans trn corps d'Arabes pleins de bravoure 
%* (Je fidélité 5 que la prévoyance du sultan y 
avait envoyé sous la conduite d' Amin , pacbà 
de Mastol , noAn moderne de l'ancienne Ninivèc 
<}es Asiatiques , animés du dbuble ftinatismt 
<le la guerre et de la religion 5 ne connaissaient 
tpie leur instinct beliiiqu^ux , leur haine contre 
les infidèles, et leur-' devoir. Ils . contenaient 
«e qu'il y avait avec eux de janissaires >fn^ 
fermés dans, la place 9 troupe amollie, bjêsA 
dilsposée à. se xendre qu'auraient pu l'être les 
habitans. Ces intrépides Arabes eurent à la 
Ibis à combattre les Husses et la peste ;:.piis» 
^eurs Ibis ils av£Ûent tenté des sorties fiuriensès 
et couronnées par le succès ; plasidnr& fois 
ils avaient comblé et détroit les tz'àyainc 
des assiégeàas; et^ quoiqu'abandonnés: à emo- 
mêmes, ils semblaient defvoir résister encore 
long-temps , lorsque les soldats rusisQs ,; écrasés 
de fajtigue et de misère , inondés par les pluiee; 
dans leurs tranchées , démandèrent à gtands 
ms: qu'on les menât à l'assaut. Le feu de Tar^ 
tillerie russe, et l'ejc|)losian de plusieurs mines!» 
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avaient hfâiiHi les approehios.. Lés^ a^iegés , 
dont le nombir^ égaJaîf le coumge, couvrirent 
en vain les a^saiUana d'une pluie de feu. L'as* 
sauf firt livré , et dura tonte la nuit ; mais vers 
le matin plu^iears maisons s'embrâsèrent $ou3 
les bombes, les pots à feu et les grenades que 
les Russes ne cessèrent de jeter. Le rempart 
fut abatidonné ; mais chaque rue , chaque édi<" 
fioe furent disputés pied à pied. Les Ottomans^ 
partagée entre la nécessite da réâ^r à Fen* 
nemty et celle de sauver de l'incendie leurs 
biens et leurs familles, furent enfin. .forcés de 
toutes part8. Far tûtit ils forent, passés au. fil d4 
l'épéepârles Russes ^impèacablies dans le snocèa 
Un magasin, à poudre qui ^t à sauter éeiras4 
Moi^ses défariBLles vainqueurs eilés vaincms* Le 
eeraskier, abandonnant aux soldats de Fahin 
-tsnqpopnceau de ruines, sa relira eii combattant 
^ns h cbâteaai :^ bt quelqnsa: heures a^nés il 
demanda à capituler. La^ priser de Bender coûta 
"râiigt mille, bommas à Tarmée riesse ; c'est k 
•ce prix qa« cette place , Le deniter asile de 
^Charles^ XII , devint lenr sanglante conquête» 
Jutt viUe dlackermân , au la yiUe blanche, ca^ 
.pitaie dé la Bâi^sarabie, ouvrit peu de joui^s 
laprèsses portés au baron d'Ëgelstrohna. 
^1707, . La prise de Bender assura aux armées pusses 
la communication entre la nouvelle Servie et 
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la Moldavie; die {)çrmit aux gépéraux de l'im- 
pératrice de reoQaveler. , auprès des Tartares 
répandus dans U Bessarabie ^ les offres de pro^ 
tection et d'alliaqce déjà jetées en ayant par 
Jacoub-Aga; en6a,: cette conquête facilitait 
l^attaque de la Crimée, but secret et rapproché* 
de Taml^ition de Catherine IL 

A la. nouvelle de la prise de Bender, les 
qiusu|mans , frappés de la même terreur qu'à 
la déroute de Moldovandgi) évacuèrent les 
places situées snr la rive gauche du Danube» 
Les Russes^ qui avaient été plusieurs fois re^ 
poussés Rêvant Ismaïl , trouvèrent cette place 
forte onvqirtç et sans défenseurs; ils y entrèrent 
sans coup férirf 

Il fâIJait un courage d'esprit aussi admiraide 
que celui qui soutenait Mustapha' III, pour 
que ce souverain ne fut pas a^atfeu à la vue 
des danger qui rentouraienf. Il fallait une 
solidité de base npn moins étonnante y povi que 
k^ uEi^se du trdue ottoman ne fut pas ébranlée 
jusques dans aes fondemens.soas les efforts auic^ 
quel» ils avaient ;à résister. . Catherine II , aussi 
habile qu ambitieuse » semblait Irapper l'arbre 
colossale appelé Tempire du Croissant , avec 
les cent bras armés . dé haches du fabuleux 
Briarée. Elle le sapait sur tous les points, a la 
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fois avec plus ou moins de succès^ I^a {^eiur 
dajiom russe plaaait sur TÂrchipiel et sur ICi 
Danube. Les intrigues russes détachaient déjà^ 
que;lques hordes. de Tart£^res de Talliantee et dé' 
la dépendance ottomane ; un général russe' 
pénétrait avec quatre mille hommes dans les 

_ r 

montagnes du Caucase, soulevait la Géorgie j 
avait Tprdce de marcher sur TrébisDnde, et 
d'attaquer, ces provinces où nul enhèmî des' 
sultans ne s'était montré depuis Tàmerlan. Ren*- 
irék pour la troisième fois dans Azof, les Russesl 
équipaîentune flotille à Tembottchure du Don: 
Elle devait' dévaster les côtes là mer Noire,, 
fevoriser Tinvasioa de là Grirtiée, arrêter les 
approvisionnemens de Gonstantinople par le 
Pont-Euxin , en même tems que la flotte d'Orlpf 
aSamerait la capitale en occupant. les mers de 
la Grèce. En Asie et en Afrique des provinces 
entières secouaient le joug. La Palestine ne 
reconnaissait plus l'autorité du grand-seigneur; 
le sheik-da}ier avait levé l'étendard def la 
révolte ; l'Egypte avait • chassé du Caire !ton 
pacha; Ali-Bey ,.un chef des mameluks, exer- 
çait les droits de souverain, et prétendait faire 
revivre l'antique et redoutable nomades Sou- 
dans; Partout la Russie aidait de ses secours 
et encourageait de ses promesses lès rebellés 



/ 



DE L'EMPIRE OTTOMAR. 33 

enhôrdid par les craiates et les p<^ik dopt 
Masta{ÀaIU était environne» 

Cependant l'insulte faite aux . Dardanelles 
s'était bornée à unebrava'de inntile :' elles étaient 
enfin en état de défense par leç soins du barop 
de Tott Les cuitreprises d'Orlof dans T Archipql ^ 
ne répondaient point à Féqlat qu'avaient. jeté 
sur les arme^ russes l'incendie de Tchesmé; et 
la flotte de Catherine s'occupait mplleqiei^ ^ 
lentement du siège de Leinnos^ qui durait d^^ 
puis trois mois. 

'Ce sol célèbre , sur lequel l'imagination- dfi 
Toyageur cherche encore l0s i^rges.où, Vi))cfii|i 
travaillait au bouclier d'AdûUei oii; bi^H \p 
rivage que le héros blessé par les Qèches d'Her^ 
cule ) abandonné par les Grecs ingrats , faisait 
retentir de ses imprécations contre eux , et d^ 
cris que lui arrachaient .s^s-<iQttleQjps.p{v#qu'bf:^ 
inaine»; L^^mnos, la plus considérable desJUw 
qui avoisinent les Dardanelles ^ n'est |>|uis ocmr 
nue )de ceux qvi lapossèdept que p^r sa terçe 
médicinale , appellée Hrfe sigiUée, Les Jbarbarea 
dn Nord qui l'attaquaient, n y voyaient qu'uii 
port,, le seul de ces parages capable decontemuT 
^d'abriter lenr flotte; car les vainqueurs df 
Tchcksm^» les libéi;ateurs de la Grèce, eii.étaiidlt 
réduits à conquérir un refuge pour 

4« 
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'MÂttres^filla mer , par ta detstnictibii àelaûoHe 

ottomane, ils pi^tftiêttt d1titeix)e{>ter , au 
^ùf^tk 4e lèmê aroisiètes , les cDmroi» (k blé 

que k eaj^itâlé faisait venir piur rArofaipd, et 

de faire tmttre , par la lamine , datas Constan»- 
^iiopt^ cle9¥noiir^meii|sé(Mtieti)e'don4: ilspoor- 
'iréEÎeàf ^ofit^i Léâr fkiiss^ sédurité &esttppo«ait 
pas miL Ottomans la pensée m les moyens de 
^étAt les eilfiaqaer< Le siégé de L^nnos semblait 
ti^'oèeiipetr ^e Toisivetë des forces rtuses. 

Une forteresse qui protège le port étant con)-! 
%iaftdéë fùifr les ba^âfenfé qui n'étaient pas dé« 
f^vidttes» fie pouvait résister long^emp^ : itiai^ 
4ë dis^) ou g€«ivernettr, qui y était renfermé 
^ Vec 4ilc eeûts koiftnies , résohtt eourageifôeimecit 
^ soi^è&ir le ^ge^ Quoiqu'il fôt pMsque dans 
^ii dénuemetit absolu de vivaiss rt de Jnunitioi» 
79e gtiei^re. ]>e leur côté , les Baisses étaicnf 
i)»ttaf blis pitf h départ d'ElphiliMM , de Oreag 
-ét^^deis attirés tnariits tttiglais que leur gotivei>- 
^ïueUït âv4it rappelés^ l$âr;les appaiwaees d'une, 
^erre ii^èe la France^ Ils comptaieDft peii «nr 
f^jRèt'dës^ batteries mal séi^vies qu'ils avaient 
lëtàbliM Mit 4es hautetks qui dotninakftAla fop- 
tkreise, jét Vtteîidaienft ^ ealis pr évoyanee , sans 
^fleùl^, san^ kicj^iétade, qM la famine fil 
«diiibèt LemBG^.etitfe 4eiufe i|»tiizia quelque» 
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jpun fto tôt ou pla9 4«rd, eabs qu!it leur en 
coûtât aa $e<il aoldit. 

,GepaQ4^ 41A ènm^mi cpiMki né s'atte&^âiei^ 
f^ ^ Ite^QHti!?!^ , s'arBUÛt contre eux dam lé 
f^epcot 9^ 9)édi(«tit, à }e^ràlantè, ie dasseia le 
yJjW audMÎeux. Le ^raye Hassan- Bey sa gué^ 
l^«^ît^ , à %ffsyxii^ , de ses Ijlesrares; et ^ devancé 
9 la cpw âjacdiiltioi par JafiarvBejr, ii araît^té 
^lGipi«ié ^t }aM^ de la përt0:de'kâ6tte^ à 
l!iiiso fia )tQit'(e ïVutabb ^mv^ i ^ ^l'arrairt ^'U'i 
4§w ^t je malbenranaB leîxûpotlaiioe y &ii^ t^^ 
îoyur&^id^jiejon ;devoir^ Jaflfer ^'avak f5M 
V0pgi M'ftçeeptœ la dignté 'de k^apitan^pacha ,' 
4mii Je^ult^ ai^atk.îioteivêiit d^p(yaiUël« Iftefai^ 
tgû em^ait œ^iébi avant lASdësaétre 4le Tdkemié^ 
IffiiA^mA im^mi^\»B. rânjûstîqe , ne sdugea 4 
sépo«k(ke À ia l^akmolûe qoe par de la gloita i 
ii .prtcqeta fo ééUvmikte de Ejsmnos , ^ k tëmé^ 
i^t^ 4a^,4*iintKilpiîke;ea jHsûta losQcoès.il: arriva 
att1(IJÉ^d0MUii3;as'^<):qttiiw^ vdlotttaiiCeê | 

aa^é^ «attlamdnt de tefai;et ift de pistisâats , maiii 
•li fiant i «la. ^bte^soiilre Bt à ia fortiuiè éé hixt 
ohfa£ &!» artîlèBri0v.Baii^ vivras^ il enâftMirqu!i( 
aQrdBabaieàulc:.G8tte poignée dé soldats. L'ôba^ 
ûmàté de la mat k favotte fyeadaiit u&é js( 
çènrta Icà^raée : il fr^ou^ en peu d^hetma 
k oolirt jaques da aaar ti]» ^pwa LitaiM» 4t 

3. 
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continent, et dâbar^e en silence au fond d^uné 
anse déserte. A peine a-t-il tonché la plage f 
qu'il pousse d^nn coup de pied son bateau -au 
large , et ordonne à sds^ musulmans de l'imiter* 
U est obéi. « Enfàtis y leur cria-^t-il , en mettant 
» le cimeterre à la main, plus de salut pour 
î> vous et pour moi que dans la victoire : nous 
s> ayons faim, nous trouverons des vivres che2^ 
». Tennemî ; marchons. » Hassan et ses quinze 
cents hommes joignent les Russes, et les at-' 
taquent : ceux-<^i, surpris et stupé&its , passent 
de la sécurité à; la terreur panique; ils aban-; 
donnent leurs tranchées , et^ ne songent qu'à 
fiiir reperdus, pressés, poursuivis , ils courent 
au rivage, et se jettejSt en foule dans leurs vaicH 
seaux ; ils en coupent les câbles , et ne regardent 
derrière eux qtie quand ils ont gagné' là hautet^ 
mer» Tous les fuyards restés en anîètè, foinbent 
sous le cimeterre ottoman : la f(H*teres8e dei 
Lenmos est délivrée* L'heureux Hassan , màitra' 
des vivres, du bagage et de Tartillerie de» 
Russes, voilr appareiller leur flotte, ravitaîllei 
la place et. retourne triomphant aux Darda<^ 
nelles, .011 Tavait précédé le bruit de ses succès* 
•Son bonheur, sa valeur et son audace* reçurent 
enfin leur récompense; le; héros de Tchesmé,^ 
que son malbenr miâme Ji:*mis an^d^ssos^de jsea^ 
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vaihqueiits, etf lavé par la vîctoirerd^ calôtn* 
Bies de J^RSep-Pacha. Il est élevé, sttr la raine 
de son détràetéur, au rang de capitanpacha 
qu'il avait seal.mérité* La flotte d'Orlof ê'est 
éloignée honfensement 9 trop heureuse de trou^ 
ver un asile à Paros, çà elle ^se dispose à hi« 
»veraer- 

. Cependant le g^éral rasse envoyé en Géor- i^^i^ 
gie avait échoué dans sou entreprise ; soutenu 
des seules tribus qui avaient secoué le joug de 
la Porte , . il n'avait pu ébranler la fidélité des 
provinces soumises à la domination ottomane. 
Le pacha de Trébisonde , révolté contre le 
Grand-Seigneur, mais également armé contre 
les ennemis naturels de sa religion et de son 
pays, avait repoussé les soldats de Catherine II. 
Xia flottille armée dans le port d' Azof , pour 
infester les côtes de la mer Nbire, et gêner les* 
approvisionnemens de Oonstantinople de ce 
<îôté , n!avait pu sortir des fangeux Palus-Méo- 
tides; et faute de pilotes qui connussent les 
sondes, de munitions et même dé cordages, les 
.ofBciers chargés de cette expédition qui pouvait 
être si fatale à l'empire ottoman, avaient re- 
jnoncé à rien entreprendre, et avaient repris la 
route de Pétersbourg. 
. Du côté de la petite Tartane, les- intrigues , ^^^j^ 
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IW et W prôôieaseB. de Tmipâpab^iee avaient 
détaché \e$ Tartare^ du Badjiak ouBèsœr^bid | 

^çi l'allHiiice deè Ottomans, et le prinêe Dolgo^ 
fouki idarchait sur hk h^nes d*Of-Ca{rif pioû]^ 
-pénétrer dao» }a Grimée. Quarante an» sSipA^ 
rfttabt» le» dél^e Miànçk ai^aié fst&aré quié 
celte barrière pouvait se tourner comose iM 
Thètinopyles, et les impréyàyans Tartares n'a* 
vaient pas songé à hérisser d'ouvrages ït sitit 
ipiftssagépw lequel leur presqu'île fat accessible; 
DoIgoi^oUki pénétra dans la Crimée au iboi^ àê 
)uin 1771; avant que les Ottomans eussent eu 
iù temps de la secourir, il s'empara de RostofF 
1^ de Caffa , et réduisit en trois semaines là 
l^esqu'îie sous Tobéissance de sa souveraine. Ce 
succès, préparé par les intelligences secrètes des 
'^igens de la Rus»e , et par les dissensicuis dorae^ 
«itiqiies des Tartares , valut au prince DbIgoroukI 
le surnom , peu cbèrement acbeté , de Krimski 
Le khan de CniQée 5 attaché au ^Itan son soa^ 
vçrain , se retira sur le territoire oftcfenan , oà 
il ne tarda pas à mourir de douleur. 

Sur les bords du Danube , la guerre n'était 
iqcte déf^Q^iyede la part des Russes. Les armées 
pttçmai^QS j $^as cçsse renouvelées , renaissaient 
de leurs défaites, et résistaient aux cffcwrts àx» 
généjTMas. de Caâiarine IL Le coanàandasit tusse 
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Weissmana avait passé le Danube , et hatta les 
Ottomans près d'isaccia. Schitar ^ Pacha , le 
grand*-vîsir, Tayait forcé de repasser le fleuve 
^n désordre » et ayait envoyé à sa poursuite 
Mous$où-*Ogloa, beau-frère du sultan^ qip, k 
la tête d'un corps nombreux^ s'était ayancd 
{usqu à Bucfaarest Les troupes qu*on attendait 
des provinces devaient pcnrter le complet de Tar^ 
mée à trois cent mille hommes: Moussou-Ogloa 
avait battu les Russes ^ leur avait repris Gior^ 
gewo, et avait remporté de nouveaux a vau-^i 
tagesducdté d'Issacciaet dlsmaïl; mais bientôt 
le retardement de la solde mît le désordre dans 
l'armée ottomane. L'insubordination gagna 1er 
corps d'armée conHnai^dée par îe grand-yisir 
lui-même^ les mêmes causes amenèrent les 
mêmes malheurs que dans les campagnes pre^ 
çédentes. Le camp de Selictar^Pacha lut pillé^ 
par ses propres soldats, Romantzof profita da 
ce désordre pour repasser le Danube , et re- 
prendre aux Ottomans les eanons et le butiii 
qu!ils fur^at forcés d abandonner : mais lui^ 
même ne se maintint pas sur la rive droite da 
fleuve; et pendant que le grand* visir se forti^ 
fiait ^ Sohnmla , appuyé sur les montagnes de 
^ulgaorie , avec le peu de troupes qu'il avait pu 
ceteiur autour de lui, Aonianteof retourna 
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prendre ses quartiers d'hiver en Valachie et 
en Moldavie ; car lea succès 'des armes russes 
étaient partout bien au-dessous de leur renom- 
mée ; ils étaient achetés par les pertes les plus 
sIensiUes. La gloire environnait le trône de 
Catherine II de plus de cyprès que de lauriers. 
La peste 9 que les vaincus avaient communi**' 
quée à leurs vainqueurs , était passée des arr 
ruées de Romantzof et de Panin, dans Tinté- 
rieur de Tempire, et cette terrible alliée des 
Ottomans avait enlevé près de cent mille habi- 
tans à Moscou. L'impératrice sentait /au mi- 
lieu de ses triomphes, le besoin de la paix. La 
Porte comptait, dans les négociations, sur la 
médiation de là cour de Vienne , et sur un 
traité secret dont cinq millions* de florins impé- 
riaux avaient été d'avancé le gage de la part 
du divan, toujours loyal et sincère dans ses 
transactions diplomatiques. 
Ii77«. En effet , l'Autriche avait déclaré hautement 
qu'elle s'opposerait à ce que le théâtre de la 
guerre fût transféré par les Russes au-delà du 
l!>anube. Un congrès fut convoqué à Foc^iani > 
éîi Moldavie; un aî?mîstice fut -©onolu sous iea 
murs de Giorgewo, entre le ministre russe 
Simoîin et le réis-effendi Seîd - Abuckerim 
effçndi MuCkab^ladiii ; et leçongrès s'ouvrit çn 
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3772. Les plénipotentiaires y apportèrent des 
intentions bien différentes : la. Porte était repré- 
sentée par Osman-EfTendi ; la co;:r de Vienne 
parle baron de Thugot, alors internonce im- 
périal à Gon^antinople ; la conr dé Berlin par 
le ministre Segelin, et la Russie par le comte 
Grégoire Orlof , arrivé exprès de Pétersbonrg. 
Les bons musulmans abordèrent les dusses avec 
dbs pirésens de tapis superbes y de riches étoffes 
et de belles armes ^ et ils portaient dans le cdeur 
le désir d'une paix honorable. 

« Mon sublime empereur, disait naïvement 
1» Osman^Effendi , m'a recommandé de tout 
31 employer pour la gloire de Dieu et pour le 
» bien de la paix* » Le plénipotentiaire russe, 
amené par l'ambition ^ avait bien moins pour 
but Ja gloire et i intérêt de sa souveraine que le 
dessein secret de sonder les esprits , de se faire 
des créatures parmi les Valaquès et les Mot* 
daves, et d'acquérir» au jwrix même d'une tra* 
hison, la possession indépendante des deux 
principautés de Valachie et de Moldavie^ 

Cependant le congrès de Focziani s*ouvrit : 
Orlof exigea d'abord que le ministre russe ifir* 
d'Obrescof sortît des Sept-Tpurs. Ce premier 
hommage fut rendu à la crainte que les arnles 
de Catherine inspiraient au divan. Le plénipo« 
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tentiatre exigea alors, pour prëlîmaiairei derk 
patK^ que la Porte reconnut ria^^penâanca 
des Tartares; qu'elle oédât les porta de Sënicalé 
et de Kilborû sur la mer Noire; qn'eUé rasât 
la forteresse \d'Oczaeof; qu'elle abàBdoioàt, 
oomme barrière dei deax empires ^ k vaate: 
presqïi'ile enfermée eatre le Bog et ta Nîester ; - 
qu'elle rendît aux Tartares les villes et les ter-r 
i:itoires de la Crimée et du Cuban ; enfin ^ qoé^ 
la libre navigation, fiât permise aux vaisseant:^ 
russes sur toutes les iners ottomanes; L'envdyé 
de Prusse garda le silence à des propositions si 
inadmissibles. 
1772. • Cependant l'armistice se changea , par Isk 
ipédiation du roi de Prusse^ en une trêve de: 
quelques uQK^is» La Russie accéda à cette me« 
sure, dont les apparences étaient pacifiques; 
mais sa feinte modération avait une cause 
amenée par les événemeos dont la Suède était 
devenue tout^-à-coup le théâtre. Le roi Gns-* 
tave III , appelé an trône depuis ni| an, par la 
mort de Frédéric* Adolphe , venait , par une 
heureuse révolution, de s'afïranehir de la tutelle 
de fei diète de Sto<è:holm. 

Catherine II avait cherché à traverser le 
noble dessin dont Gustave III était aonpçaniié. 
La crainte de voir la France soutenir un priaoe^ 
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dbnîdHië^ qa'Me aval appityé dô'set eon^ilt 
•t aidé'de ses 1rëjK)rs, etnp4efaait seule t'altièrè 
impëraérice d'édatet oôQtté te rDi âè Suède ; 
fisais ce prince, et la. France, sa protectrice > 
n^'armaÎGHtt pas moûis^ ventuellement pour s*CFp^ 
piôser aux entreprises qœ la Russie pourrait 
«enter. L'intmmitîon de la eour de Ver^lles 
dant cftte cpierelle iii(|t»étâit la èour de Pëtèrs^ 
ho&Tg ave^^ d^autant plus de fondement , qaé 
la maison d'Autriche ^'^tait engagée, par le 
Itaîté de 11766, i agir oomnoe auxiliaire des 
Français. De son cAté , le râi de Pru^e> garant, 
|>âr ses traités avec la Rus^e , du maintien dé 
i^ncienne eoâstitution suédoise^ voyait avec 
inquiétude ce g#rme de discorde allumer une 
guerre universelle dans laquelle il ne pourrait 
refuser de prendre une part active. Là Prusse- , 
rAutriche et la Russie gagnaient bien plus à 
l'exécution du pacte odieux qu'elles avaient 
conclu en secret depuis quelques mois; mafa 
elles avaient besoin que l'Europe fiit en paix 
pour le consommer à loisir : je veux parler du 
partagé de la Pologne, arrêté déjà entre ce« 
trois puissances complices, et dont la scanda- 
leuse publioité me tarda pas à éclater. Le roi de 
Prusse pressait donc la cour de Pétersbourg do 
^*rë'k paix AVic h fwtè. Los Ottomans^ do 
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lefor côté f voyaient avec esp^AnwIè xôirtA» 
France armer, dans le port de Toiilon, nno 
escadre considérable. Mustapha IIX et son divan , 
^trompés par les^ apparences^ et étrangers au 
machiavélisme de la politique européenne, 
croyaient ces armeméns dirigés contre la flotte 
russe de FÂrchipel, dans la senje vue.de len 
soutenir contre leurs ennemis , tandis gae tontes 
ces forces n'étaient destinées à agir que .n le 
roi de Suède était attaqué. 

Tels étaient les calculs secrets, les fausses 
espérances des deux nations ottomane et russe, 
lorsque leurs plénipotentiaires se présentèrent 
de nouveau pour traiter de la paix. Les négé» 
oîatipns eurent lieu à Bucharêst : le maréoh^ 
Romantzof , d'un côté , ^ét Moussou-Oglou , 
beau-frère du sultan , s*y rendirent pour con- 
venir des conditions. C'est ainsi qu'on avait vu 
à Rastadt , au . commencement du siècle , le 
prince Eugène et le maréchal de Villars , de- 
vendais ministres de paix ^ tenir dans leurs main^ 
les destins des peuples et balancer leurs droits. 
Mais Romantzof persista à demander l'tndép 
pendance de la Crimée : les Ottomans s'obsti- 
nèrent à la refuser, moins encore par fierté 
que par religion^ 
Cet article blessait trop j^Qfondàajient les 
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jprijiei^es de la loi mnstilmaiie, pour ne pas 
être hautement Tejetë. Tous lés sdu^erains qui 
stûvent l'islamisme sont regardés comme autant 
de membres réunis sous Fautorité sacerdotale 
du GraodSeigneur ^ en sa qualité de premier 
imaa, depuis que Mohammed XII, le derniet 
calife . céda les droits de^ rimameth à Selim I. 
C'était doiic cette considération religieuse qui 
formait le plus fort obstacle au démembrement 
de la Crimée, dans la crainte de deux califats. 
D'ailleurs , le divan comptait sur une double 
diversion en sa faveur , celle d'une flotte fran- 
çaise dans l'Archipel , et d'une artnée suédoise 
dans la Finlande ; mais la Pprté fut trompée dans 
ses espérances. Les conférences se rompirent de 
nouveau; les deux nations reprirent les armes, 
l'impératrice de Russie ayant fidi assurer; la 
Suède de S9s dispositions pacifiques. 

Les bords du Danube furent le théfttre de \m tj'j^ 
èampagi^e indécise de 1 77$ :. Tarmée ottomane 
était commandée par Moussou^glou , qui s^étiift 
déjà signalé contre les Russes, et venait d'être 
nonuné grande tisir. Son système était d'évité 
une action g^iérale avec un ^nemi à qui la 
discipline et la science des manœuvres (km* 
Baient trop d'avantages, et le mot prophétique 
d'OsEoaa-iËifeadi semblait se yéti&ex : «r Le^ 



^ Suédois î ;cti8i|itrii ^va. Rnlsftf » en. ifrtiHtol 
9> Foc^ianl, tous oot itppris à vmnQi^ : d Di^n 
p le penufrt» voua bous ^'apfurejadr^ à TOb» 
n tour. » . ' 

Un corps d? quaKKRzp taille Rhi^^^im^ d^ 
passer le I>anabé k Giorgey^o : le Jpaefaa.Degfr 
bestan-AU les surprit, }^$ r^poussafsur 1^ tive 
gauefae, dt leur 6t siic céntoprisomiiers. Le prince 
Rispiiin » qui était de ee :BOJX)i)rê < iUt ftavog^é A 
GoMtantîoople , ei enferjoé au fih^ébm d$$ Septf 
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Cependant Càtheripe H si'élommt .que ilds 
nkâanKzof se lui>aiiftOQçât pasd0 viiâtOires, ^Im 
éasbaaadmt qqwi^^ ide soi^i; «^pilmiiEro yMm Ifi 
général observattnil )qiie h gvn^^yvAv avait 
taoiftfoie plus de soldataque lui ; ^ I«ef( Ru^aes^ 
•Jniécrtvaitla Qère «ouver4in(a,.ne49mwdfi$fl 
» pas côuihieo;âiiDt le» waowif^ mai^ o^ ilR 
«t^soioit* 9t. 

•; {Diaprés im pareH ordre, RoinatitfiolftUafiia^ 
tf iNltea ie J)anul>e pràs de Brcàlow^etanatclM 
wr.Sililîtaia* Vingt** qoa^ «iine)mQsiikiaiis^ 
conunàndés partarois :pocbaB ^ et ciaoïpés aar 1m 
faâikteu]^ qui«voiii)nent kpiaee ^ <» dâEendai^HUr 
leaap|m)Ghe8.1d9 géafibral Wetssnian: les^attaqt» , 
les chassa de ietrs p^ositi<>iis, et les jeta dans lar 
vélfe xpxk &i in^estîia i^ JftndMMÎa.; iwm.lê^ 
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g;tanà-Ymr àtt^oi» de $ffn pai^/dffSiçhiimU 

et 6^ pf <{p4|:a à ^marclie^^a p^rsiQuae avec Iç 
:gTos de $Qii ani^« Aoioaiit^Qf sç di^fimna à 
ia retraite : pressa pw ies Ottomans ^ ce ae fut 
^as sans parte qu'il répaasa le Daawbe,. et ^ti- il 
jCameua les troupe^ru^es dans Tipt^rieiM: de la 
Valaeble. Telle; fiil^pt I03 aqtkms^de cette cam- 
^stgoe f plvs ^l&iiesiae par :1a hpaVckire des cOm- 
^bâiitoâs que par l'kaportanoe dies rési^Uats. 
.Moa80OQ-Oglou prit. à «m tour ^rûf&miVe : nto 
jcwps détadbé de 4a ganobe aMaqua les îUwqs 
{>rès de. :Widdid » les pc>iu:iQi¥it an - ddà 4« 
paBube 9 et reconquit mie p^si^rtoM da territoire 
.valaque. BooAaat^of , ;pc<ur <!A^er le grand* 
^i^tr à rappeler 0es trptupe^^ «datcha 4e nouveau 
:attr 3^atrili ;. <A ()endaiit qu'il dirigeait fçette 
lauose attaque pour opcpper Tatteittian :diâa 
4nu«su]»aki9> il envoya dduaccôrpa deaon acmée 
i&Rger le rii^ede lfi9^r Noire» at^u^iroidii» 
Varna , . le centre des appro visionmnsam' du 
«aa|>/tottoinati,^ défift de a eis «uUnitionii de 
^ttecuey.aouaraaueti^^ en noi^inè texps un ^ 
^reitters^ds'laoapîbkk. C^te tentative fut jpdfis 
àiardie. qarbsoreuse; les Jl^^ses êupeat éémxKh 
^rerts,. reçus vigoucoiMement^ etapeponasés avec 
perte. ;Gepefidfa£ k;UQliVAUe»jdel9ttr approche 
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evaît dé]k jeté FeiTroi dans Gonslantmôpl^»^ 
Mustapha III, oubliant les soufirances physiques 
auxquelles il était en proie j voulait marcher 
en personne^ et allait combattre les ennemis 
de son empire sur ce même théâtre oii ses des* 
tinées avaient été si glorieusement fixées par la 
• victoire d'Amurath II , la fuite d'Huniade , et la 
mort du jeune et malheureux roi Ladislas. 

La retraite des Russes rassura la capitale; le 
siège dé Silistria fut levé de nouveau. Hassan^ 
le vainqueur' de Lemnos , le capitan-pacfaa dçs 
Ottomans , pour qui tous les élémens étaient 
propres et toutes les missions désirables , pourva 
^*elles fussent périlleuses, le brave Hassan» 
qui, devenu oisif sur la mer faute de vaisseaux; 
s'était rendu à Farmée , se mit à la tête d*aii 
corps de cavaleriei , attaqua les Eusses , lea 
4^s8a , ^es força de repas^r I^ Dapnbe pour la 
troisième /ois, et de lui abandonner leur artil* 
lerie 9 leurs magasins , et tout rbonneur de la 
^campagne. 

Au milieu de t;e Jfiomphe^ le sultan Mas^ 
tapha III j quiavàitisoutetiu, sans se décourager, 
tous les revers de là fortune , trit approdber I9 
terme de ses jours; sa santé , constamment plus 
faible que son esprit, succomba aux assauts 
réunis des soufiSrances et des inquiétudes. Dans 
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tes derniers ftibnièifs, le siilten fit-appeTer^son 
fi?ète' AbdfiMfàrriid; \é dernier des fifé iéPA^h^ 
MeiHIî'il'hti peignit avec sallicitudè ïà^^sîttia-^ 
*[«ni'^iqbë' 'de l'empire puissant qu*U fllWt 
êlre 'ohe^rgé- de ' gouverner ; il lui confia ' leî 
pï^dje^^ ^u'il avait coBÇttsr poiir là prospérité de 
ton J3àys,'et Itti rëcoirittaiidà ^ cbnfiùàer la 
gbertei p^t«r ô^aîr iutie'paîi?îibhoi:afefe Jkîrisî 
}a> dernier»- t>én^ dé Mustapha HT fiit côtôà^ 
céée'i édffl«ÏPl'aîi*aîPëlé toiiK^'^ yîe/à>l* à;lbiré 
de sotf- tedae-rëlla- l^ték'érdfe' èès -sùfé^ Ëei 
î«V*iW'^ ;^fti6gèrent son' règn«^; htireift'â"Ia 
blus'^déétôraWe *iJréttvfe»sà*fer'met^, soit Si6^ 
Viléj-scttàrnoOT poârfetrrf^ffj-pîçrarsés devè 
et- péùr «Qsi peuples : 'îl^iiê îért 'manqua qii'e âes 
miùMmsf (^ le- sébondkïseQ^.' Ce pfîiïce' ekî- 
teaUèëfTndîèiéux-AB'dlëtiiiHi^kqn'às'ëclairerj 
iBt ne vôiAnSé étté ÏÉtiàiiger S k'tfèùn genre 'dé 
«bnnàisgknOés:/ O dMonha ^'brPlm tradiiisît' erf 
feûgûô tiat^Viéflgl^incé û&WiiMarel ; et -^oni^ 
«pe rààtiftdt#'at'*<JÔt«=dtf p&isôôMa^s'crttè 
awjtritjè^^éiettjëi^ iJ» se* fit- ftiàdiure également 
VjâfUii'Ma»Màvi^eâ iéPde'Binsse. M. de Her- 
bert,! leftêf é^dtf feawitf dé Herbertyrintérnônce 
imp^al''à' te Porte ôttotààhe,'' traduisit' aussi 
pour MmtapM^'Hïl, iès J^honsme^de Boêiy- 
fasaye.! O; pàà<iéijéUi «t ttniyerâeUéaieBt actif,' 

4. 4 



voulaH porter Tf^sprit de léEorBke Iwqw daiM^ 
la médecine cjiez ^ nation. Sç^ esprit,, su|$ét 
riaur aux préjqgé^vul^aires, lui conseilla mêrm 
un acte bien r6nuu:qu#4e dan8;ua inusi»Una9:) 
il oïdcmna rinoqula^qa de Sjéliu^soa Bla. L'qp? 
position ^^le jàe. la n^re du jj?}^ie pvm^^ 019^ 
pécha cette biqn&isaate épreiiVe d'ayoâr lie» ; 
car il est à observer gne, q^i^iAei.BaiMx 
Mci^^'gue ait «qp^porté de Copstantinople ^ 
Europe ce préoieuxi.pF^ferralîf ioontre iii;i )iâM 
plofi Ittdeux flé^nxqi^ ;a|FQ|g^ti'e«pè^e.hM'' 
^aiii€^i*iisa^. de , ligOQukMioii n*^st. pas. iwr 
yer&eUement adopté g}i^2^ l^f OttQijipmi^. il etf 
trop contradicJjoiiie avec iedoga9^i;atîgÂeu,x d^ 
iatolisme , qpi blâixie pbilôt qu'il u'appirQU^e 119 
mosnlmaxi lorsqu'il va. ^u^vqnt du «al <]iii 
pourrait ne pa^ ratteipdire.JM'iwçnlaiÎQQ pwcaîl 
aToîr été tpws|pise!paiae$Qreçfr,1)9ftAriiiéweM 
et les:Ff:ancs.;:qlle.f^ppariiei^t.à la^inédeôioe d» 
l'Asie ^ien'euf^tale de^ gra9;i4ps vergés enreli** 
gioa, en aMprolei en bygi^qe^ C'e9t d^ jia Perae 
que cette pratique ^ p^ss^- daniS< 1^^ Civcasate ^ 
d[ontle^ peuples, fais^ftt lfi>bwJb(9l:e^^fio..d£^ 
fenamfia,.«^rait presque çj^mgé ene^Ue ie/iet 
prêt bienfaisant qui garantit am> e6ic)ave9*qu'iti 
vendent la fraîcheur, et la be^util» 
, . l^F^jtapha m 9um les l^ttre»^^ ]ei prolégcA ; 
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i\ tcmà^à^ QMtft»»tiîM>pl?^ ^ X764, J'Aq^iîé-. 
iqtîâ qni p^Éi ,so^* iK>m. ^nfyni ow raoinf ami. 
<fe^ WM q«e 0rîjiçf§v F^ligipa^ , il fit répaççf ^ea, 
x^6i;;.Ia:aiagnt!fiq(^ mo§<|tté0 dk Mahomet II, 
et la bibiioi^^H^. fmî y. m?t' jointe , édi^a^ 
qu'un tremyement de terre avait considérable- 
ment endommagés. Il fit construire , à son avè- 
nement au trône y une mosquée à Scutari ; mais 
l'invasion de la nouvelle Servie par Grim- 
Gueray ayant donné le droit au sultan d'être 
proclamé gazi ou conquérant par l'uléma , il 
fit élever à Constantinople même la mosquée 
qui porte son nom ; elle est appelée Nour-Mus- 
tapha; mais le peuple la nomme la Mosquée 
aux Tulipes , du quartier de la vfte où elle est 
située. Tel est , aux regards de l'histoire , d'après 
les faits et le témoignage universel de ceux qui 
Tont approché , le digne souverain qui porta le 
nom de Mustapha III. On est aussi étonné qu'af- 
fligé ^e voir la Sémiramis du Nord , dans sa 
célèbre correspondance , livrer Mustapha à la 
risée de l'Europe et aux sarcasmes de Voltaire j 
comme le plus ignare et le plus stnpide des 
humains ; et ce grand génie , d digne à tant 
d'égards de toute sa gloire , lutter^ avec Cathe- 
rine II 5 d'injustice, d'ignorance onde lâcheté, 
en qualifiant , jusqu'au dégoût , de pourceau 
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d'Epîcure un des snltansleVpIùsdi^iîésd'ëldges/ 
d'estime et d'intérêt qiiî aient régrfé'Sùt le* 
Ottomans. Mustapha III expira le .2 f jaUViei» 
1774, et lé jour dé Éà mbrt ftit cetei de^l'avë^ 
nement d'Abdal-Hâmîd son successeur. ^ - '^ 
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LIVRE XXIII. 

Situation de l'empire l ravéneraent d'AbduI-Hamîd. 
.^'Mâlimotid, pacba de Scutâri. — A'K, pacha de Jaa- 
nina. — Sheik-Daker. — Etat de ^Egypte. ~ Ali- 
Bey. — r Caractère d'Abdul Hamid^ -:- Mausspa- 
Oglou , grand- visir. — Succès de Romantzbf. — 

* Paix de Kaïnardjy. — Mort de Grégoire GWan, 
^faospodar de Moldavie, '— Mort: de SheikDihefc 
Dgezzar-Paclia. — Etgblissemens militaires encou- 
ragés par Abdul Hamid. — Différens entre la Russie 
et la Porte au sujet de là Crimée.' — Renouvelle- 
ment iu traité d&Kaïnardjy. ^r^FondatîondeK^rsôm 

— SaïmrGueray , vassal des Russes. — Abdication 
du Khan Saïm-Gueray. — Cession de la Crimée 
à Catherine IL — Manifeste de la cour de Rus- 

• sié à cette occasion. Défiances*' et alarmes - d6 

la Porte.— Convention d'Aincl^e-CavaL — Retraite 
de Saïm-Gueray chez les Ottomans. — Sa mort, 

— Réduction des Beys' d'Egypte par Hassan-Pacha. 

— Voyage de Catherine II en Crimée. — Fermen- 
tation à Cpnstantinople. — Déclaration de guerre, 
Attaque de Kilbum parles Ottomans. — Joseph II 
se' joint aux Russes. — Joussouf-Pacha , gfând- 

, Visir. — Entrée des Autrichiens en Moldavie.;— 
Prise de Sabacz. — Inva^sion du Bannat par le% 
Ottomans. 



r 

Au milieu de taut de revers et de. tant de 
fdangers^ le trône des sultans sei^blait sapé 
Aom sa base : toute reuceinte extirieu^e de 

* « - . « •»■.-■ ! " 



l^ ompigso ^taît Jtafuée pâ^dea ^i3fi#£Bft^ ^^asi^ 
gers; des ennemie doiuesliqups s'élevaient de 
toutes parts dans iès pro^iticîes asiatiques , et 
jusque dans les provinces européennes. Au 
nord 9. les antiques barrières étaient abattues : 
depuis les sommets du Gauoaée jusqu'aux rivages 
de la mër Adriatîcjne/lë territoire raùsulman 
étâk enyabi par des armées riisse3. La Géorgie, 
pairie lie ^t ta nation belliqueuse, pépiadièredes 
inameloucksj aS^aît attiré les t égards^ de Cathe- 
rine IL Les Géorgiens, placés sur les bords 
orientaux de la mer Noire , maîtres et gardiens 
ûeè défilés du Caucase , lui paraissaient depuis 
long-temps dignes de son alliance , et utiles à 
sou^trake de la dépendance ottomane, lis obéis- 
saient an prince Héractius » depuis que Sbah- 
Nadir ou Thamas-Kouli-Khan lut avait donné 
la souveraineté de ee pays , mis au rang de ses 
conquêtes. La mort de cet usurpateut , lès trou- 
bles qui avaient suivi cet événement , avaient 
replacé la Géorgie sous la dépendance et la 
proleôtibn de la Porte. Héraclius avait trouvé 
grâce devant les sultans, qui le regardaient 
moins comme un allié que comme un vassaL 
Mais lés siïccès , les prSsens , les prôniessès des 
Ruisses ayaient décidé l'àmltié d'Héraclîus erk 
four faveur j fet l'impératrice , en flattaut ror-t , 
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l^eîl du vîeax prince , «n lui erivoyanl unii 
couronne el un dceplre , avaft àctévé d'assurer 
«On dévouement. Les Tartares du Cuban jir^r* 
taien! encore le nom d'alKés de la Porte ; mab 
ils n'étaient plus à ses yeux qne des amis sus- 
pects, et leur défection étaft attendue de jour 
en jour. La presqu'île de Crimée était occupée 
pBT les armes russes. Le cordon de places fortes^ 
tftti commençait a Belgrade , et se composait 
tfOcïâkoff, de Deitider, de Choczim , de Widin , 
6îlistria et Nî^a, appuyé en seconde ligne par 
le Danube et les Villes de Brahîlow, IsmailoIF, 
Kflia^Nova et Akerman, ne rassurait pas le 
divan , qtii voyait uff des flancs de Tempire en- 
tièrement à découvert dn côté de l'orient. Sur 
les bords de la mer Adriatique , le divan chan- 
geait d'ennemis, et trou vait des inquiétudes non 
Hjoias alarmantes pour la dignité du trône et 
poursesmojnens de puissance. Mahmoud , pacha 
de Scutari, mécomiaissait les ordres du sou- 
verain, et se déclarait en révolte ouverte : 
maître d une vaste portion de ce territoire alba- 
nais , que Scandetbeg avait rendu si célèbre ^ 
et qui sembla dé tout tems appder à Tîndé - 
pendance, Mahmoud ^ depuis les dernières an* 
nées de Mustapha III, bravait les firmans, les 
capidgis^ le coMon, le fer ou le poison, qui 
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ne pouvafei^t l'atteîja^re à la,4ête de ses troupes 

àa.aù,fond.de 5on inaccessible forteresse. Imi-* 

tqteur de sqn ç^xempljç,, Ali , pacha de Janii^^; 

auquel obétssiait de, pays^ qui regarde les lies de 

Zante: et de Corfou , .AU jotait ju§qij>e$i,dans la 

j^Iaçédpine ^les fondeoi^ns de cette i puissance 

indépendante, qu'il^ççpserye encore aiijOï^rT 

d'huL Mais tandis que La rébellion se montrait 

avec autant . d'ajidajçe. que dyippnnité . dans les 

contrées niontagneo^es. et difficiles de TempÂre, 

^i les sultans, occupés tout entiers, à rejeter lies 

Russes au-delà du Danube, feignaient d'ignorer 

les affronts que leur autorité recevait dans les 

provinces européennes j et prç&que sous leuï« 

yeux , quelle était leur impuissance pour punir 

les rebelles de F Asie-MÎAeure , de l'Egypte et 

de rimmense et lointain p^halic de Bagdad. 

Achmet j pacha de cette province, frontière ^e 

l'empire du côté de la Perse, fidèle aux intérêts 

tje sonpays ^ mais indocile aux ordres du divan ^ 

faisait consister son devoir à réprimer les io- 

cursipjtis des Persans, et. à laisser levaia noua 

desrsultaps sanctionner, pour la forme, toupies 

actes émanés de sa volonté. 

Le même esprit de. révolte. Tëgnait dans la 
Palestine , asservie depuis lyôo ^n vieux Sheiçjj:- 
Daher , qui unissait les vertus d'un Arabe aux 
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vice; d'iin brigand. Chef d-nne â» ces irHras de 
Bédouins gui habitent les bords du Jourdain 
et de ranoîen lac de Tibériade, Daher était 
|)rince de ;Safâd et des montagnes qui a^oir 
binent cette . petite xké. II. s'y maintenait .les 
armes è la main pour Tintérât de son indépeor 
danqe , il en sortit pour conquérir ; mais il fit 
constamment ' la guerre eit marchand , plutôt 
.qu'en soldat. Ce fut moins par un désii* de gloire 
-que par une spéculation de trafic qu'il voulut 
ajouter un port à ses domaine^, et il s'empara 
par surprise de Saint-Jean- d'Acre. Sultaii 
Mahmoud régnait encore , et l'adroit Daher^ 
pour ne pas s'attirer la vengeance de la Porte ^ 
répandit l'or dans le di van^ et sut faire approuver 
son agres^OB et sa conduite, qui masquait cl® 
plus vastes desseins. A^ptant un gouvernement 
doux et presque patriarchal, ce sheii}k arabe ^ 
que l'âge et rexpérience ataient rendu habile; 
àvajnt qu'il se jnit, en évidence, attixa sur son 
territoire une inultitqde de chrétiens et dé mu- 

É • 

suln^aps, qui abandonnèrent les pachalics voî- 
sips, oii ils n'éprouvaient que spoliations et 
injustices, et vinrent; se mettre sous la prolec- 
tion'^de Daher, qui leur assura des. lois douces, 
une existence ïQoins précftirp; çt le Vikc^fi^ev" 
çica de leurs diverses religions. Aussi rsoigneux 
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sa puissance nai88antt^ de FamiËié des tribus 
iHtabeBda désert;; il èatradressedesiaarier parmi 
elleis ions ses enflas. Ainsi , sduteidi d'uA c6ïi 
par les Arftbes qai le protégeaient contre lès 
pachas de Saïde et de Dmmas, Didier sut en* 
èore trouver des amis utiles dans une peuplade 

Nombreuse, mais ebscure -et ineomrae jus^^ 

« 

qu'alors* Les Motoualis , musulmans réfoimiés , 
suivent la secte d'Ali , et nourrissent dansi'isli»- 
fiiisme contre Tes disciples d'Omar 1^ mêmes 
haines que les chrétiens protestans portent aux 
Catholiques romains : ils habitent les vallons qui 
séparent lé pâchalic de Damas et la Palestine. 
Balbèk est le siège de leur puissance , et les 
ruines du temple du Soleil sont occupées pat 
elix. Leurs tribus avaient pris les armes pour 
40ômbàttte les pachas de Saide et de Damas, 
auxquels ils refusaient de payer le tribut. Daher 
s'établit 4e médiateur des uns et des autres, et 
acquit Famitié d'un peuple qui pouvait dans 
1 occasion lui prêter le secours d^ dix mille 
cavaliers. C'est ainsi qu'à force d'adresse , de 
patience et de présens, le sheik avait obtenu , 
sous le régné de Mustapha III ^ le titre de Shéik 
d'Acre et de la Galilée. Mais dans sa politique 
^yidé y Daher ou vivait s^kx territoire et ses péris 
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. h téiites Im BàtiOfts , et wOé\^ j^^^ansc fraîfs 
■du bi^îgaBcll^o* On' Fa va, en 1767 ^ donner 
bmU àUK ^spolfxAmh de la oàntvàne de la 
Mecque , qui ^ àa scandale àe la religion ma- 
sulmane , n'avaient pas craint de joindre le yiol 
au metirtre^t âct pillage. Le ^beik , font récèm- 
raeiit encore , avait petmts l'entrée libre de 
Saiùt-Jean^d'Adhe à des corsaires maltais , qui 
infestaient les côtes de la Syrie. Il avait ^ti3èrt 
quils y déposassent leii^ butin, et que les fiiiits 
de lents ràpii»és , les dépouilles des musulmans , 
(bssèilt vendues presqti'en public. Les sonmis- 
-dons de Dah^r^ IW qn'il iiéji^atidâit p»tni les 
xiiinistrès de la PoHe y pdllâient des crimes que 
la faiblesse da gmtVeitreilient ne permettait 
pasde pmiîir^ m milieu des éMiliah*as et des 
alarmes d'une goétre désasfi^use ; Énaîs le sul- 
tan , dans sa jtsftcé, es^ëi^it bien que le dbâ^ 
tîment d'Un si graùd ebu|>ëble bë serait qu'à^ 
fourni. 

L'Egypte ^ sttt'Utt plus resté Aéâtrb, blBrait 
:1e tableau de pilttSgrattds excès encore, et don- 
nait l'exemple de la même impunité. TJn regard 
sur cette riche ^ populeuse , mais lointaine pro- 
vince 5 aurait détourné et ralexitt Fattenlîoh sur 
la marche des événemens déplorables qui acca- 
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rblaiea^ la natioïi' musulmane;: et ses sùbaiis; 
Quelques liçpeSîSufiij:o»t pcWr.«ip|^Jl;éer à ideiipc 
i^iècles. de silencç , où Thistocien ,a Aii laisser 
y^yp^^ '^^P^* *'^?û^® de s^ .eoiiqu^e juacji^là 
hqs jours. . : v 

_ . Nous, avon^ rapportë^uQ $éU« I , par l'efifet 
rd'uBe politique habile et profande.^ avait iiabli 
ui| gouverneroeat mixte dans dette vaste^piro- 
;vî|ice, située à Tex tremblé de remp;ire. Tel était 
iç divau ou conseil de régçnçe dans lequel les 
pouvoirs également balancés et du pacba et des 
beys n^amelouks^^as^i^'àient l'auterité de la Forte 
^ottomane, et .gara^tissQiçnt la fidélité et. la sou- 
.mission des uns et des autres. Il^ais^les r^nes d^ 
jt empire se relâjçbèreifit dans les ;mains^ faibles 
.des çultan^ ifiUabiles qui se succédèrent depuis 
Jtfaibanaet IV ; toutes tes. provinces se ressea* 
i^rent de la négligence , de la mojlesse ^ (^e la 
.corruption qui ^ ralentirent l'action de tous les 
ressorts du gouvernement. Les yeux <Jes. sul- 
tans et .de. leurs ministres p^dirent de leur 
vigilance., et les abus slntroduisii^ent.. Ainsi , 
rimpré voyance ou l'insouciance des. pachas du 
,Caire . laissa s'augmenter le nombre des ma- 
juelouks : les beys envahirent insensible^ieiit 
Jes richesses . et leur influence s'eq accrut* Leur 
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tftaiinmr se composa biébfôtfd'ii'ne •^lîliôe toutoT) 
entière, soumise àleurs àrdrescpoininb altac]pLée: 
à lem: fortune; 'et lis tems arriva oitries pachas I 
dèviideat: . leuors: pr6miors - su j ets. L'auaéè 1 746/ 
fixtrépoquè de^ cette Tév^lntidii.:Un commaa^o 
dant dés :)hiu!ssdir6s- Ibrahim, était parv^enaJu 
<;ômpter;hiiît'beys panni lea mamelouks; âfFraiiti 
cbti ; aàtwhés'it^' maison. -Avec scaét rappni et 
eelui deiiafiûiliceotto]baii6) que: ses^; largesses;; 
lui assmrërent , A &'empara dé tbùs les pouvoirs,! 
ebd^ii» avoir le .aom de souverain , il tégna sur; 
IFjgyspteayec plxfô d!àutcxrîté; que le suif au. $A. 
iitOEtf]fiîs9a.'f' en 11757, rahtqriié entre les maios; 
t)esibè2;rs,;'^my(aafi8^se léunirq^icrar l^rcëder à: 
ii0>seitl (ëèoÉr.'euK ^ïLetiotdsient pàat l'exereen 
toiisf^)pbdr?.4erinalltear âu.4}0upte' cptAs '€>pprî^^ 
maîept y ipsqn'ixe qu'en i yS& [ Aii-iB^ parviài 
à «aislf l'ant6rtté etir sesfiuie xiçcoboaStiie poiur 
ufaiqae^dtefirAli^Sèyvpi^éen'XysB 3aûs le^paja 
des:Abkcé&^ 'ûà ameni au Cairercomme esdaxâ 
à ilâge deirdouzeranr^'ïCsttTezidir à ce KsaSa^ 
Ibrahim $ ^i le fii élever dans icM2;rjles .«xèroiceé 
du corpa quiia98iin]lâat*hiidoirë.l0»|mamekHiks 
anx jeunes. taoUi^s d6$[iten)s\d^rfla;ehei^àlQne^ 
L'impétuQsitfridb lufcrdiesaé^iQt l^de^térîM^d' Alt 
Inifirent;, lau^^ortsrde l'enfanoeb^ donner ie noa^ 









de Djendalî ( le Foa)<i AfSrancbd à i^ageideriiigti 

ans y il ne tarda pas . ^ .être mis par isan pvotecv 

tenr at^ rang des iyiogtHqûatrô beys qfui goii-f': 

vernent l'Egypte. La mort d'Ièorahim kâ /fit- 

concevoir Faîufaîlion de Ini sucaëder: il siic<>l 

comÊa<d'a))drd sqos les eflbrU de fa {i^dîAn qob 

lui était opposée 9 et se xéfiigia dans le S^'id ^ 

asile ordinaire des bey^dinrl lepârti est ^nddP 

il demeura deoop ^oos dans ces déswtsy et yy 

mûrit ses «mifaitienx projets, il . reparut pliisl 

puissant et plus re&Mitable cpe) jamais, en 1^6: 

A^vks avoit tué quatre 'héy^y ses enneiqîs, il 

se fit porter an rang de'c|ief suprême'^ ébassa 

le pacha y simd^cre de d'antoi^ité des sçHàiis, > 

refusa le tribijif!, et fit battra .moniiaië; ènr soar 

propre nom. Ges audaoieur attentatsr lui doiu^ 

nèrent, jusque daasrrSarqpe'icfaréiieiifLnèv tina 

renonmiée de puissance^ fort aunâ^asois dé seà 

moyens. L'Europe :crot:qa^i^ Raflait dicv^enn?* le 

fondateinid^uaiioiivel emp(irei^fi[tiK'â ^bstorenoit-» 

véleir lefrsoiidaBis^etikii^e uneNrdVolaitiQn dans 

le 'Système poUtiqeoe ^t commtecial.^e^ uaâoasl 

II est vrai qae'M«stB{^l»'|II) bcaupé à résistfè 

aux Russes, fut- fovoé' de fermer Imym^ «ua 

sa réiFoIte, et qn*AU*B<vy prpfitor de oetla 

guerre ^rang^ pour afiTermir sa piiissarice'^ 

étendre ses conquêtes, et s'emparer de la 
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Mecqae <et du commeref 4^. l^.'Uief Rouge. Ljq^ 
conteoi^pQrams qui , dans ïàloignef^^nt , nç 
mesureat pas. leur adaw^tiiQnj lui attrihaèrent 
le dessein 4e &ire de i'f^ypt^ i'fntri^pét (la 
CQi£m;Berce.jde iLa^de,, ^ d^^pfkeler les négp*- 
dans europ^eas à ra«Qie«Qe roate de I9 jnaer 
^onge et de )a M^ditecra;^ : piai^, .«r^mt d'iti- 
tvod!Û)9. ]#« richesses aujr le 90I «s^ef mî 4^ 
rilg7j>te iMdwDje, il fallait dcHiner ^.loi^rà 
Kf^.h^biti^qs,, et euii^ncme^aiit )è 4upf sflu à u» 
petit. iip|i}l)r!$, «gmrer Le néoemiire i ,to4i4^:L?a 
penp}esin0 '^jb:^Dt j^mnisJ'miéqutieiiâesigraodes 
peusëes di^U-iBey:; mais ila gd«ttceB4!$oa3:la^ 
îpif{âtsi^i^sii^,y eiictUomde oe MU verain 9^^ 
wqm'JbpmH» ^ui^M «Qiiîlre» ëphacnèves^ AK^ 

«liÂ0$ tftPtmm ià eoiEibetteey fit €iiliaMe.&vep 
luL II avait envoyé .^ft tll^lP^:/iMdlîâiFe»;att 
rti^il^dela^qUI^^Iyew eb^, Sl6bammed«Bey , 
(^^itJ^^faVttpji et le fikadfifrtîf d'Ali ; il «e loUma 
.OOiifcre.ac^ t^îenfaitew, qu'il induisit k fuir du 
<i)dre et À piler demander .Im eaîle à Y Arabe en 
^03pitaliér db^ik Daber A^époquedelasuoid; 
4e Mu^t^phailU ,,AU-Bey i .tcompré par le vain 
<espe^ de i^aissi^is!^ la toiile'-puissaiiee ^ av.aît 
repris laTQUte du Caire, espérant y surprendre 
^dkamojbed > iSOtt iwxieaii j . iai^s ^ attaqué lui- 
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• même au milieu du désert de Gaza /blesse 
d'un coup de sabre à la tête, il avait été prîi 
et amené vivant devant son ancien esclave ; 
Sa' propre créature , devenu son riV^àl et sàtL 
-vainqueài'. Sa We.^ure ou le pdîsoii-teWûiïrà* 
ies^ jours et la Courte carrière du célèbre Ali- 
Bëy^ dont /la gloire, la vie et la' 'puissaaee, 
li'euréilt ^ue la duf^e d'tin métëorel Mohanï-^ 
Tned*Be;^, brigand plus prudent qtfe son' pré- 
jdéce^eur, feigriit de ptier devant' ràutorité 
légitime, et couvrit son ingratitude du titré èé 
vengeur des droits du suhan ; il payait lé tiiibut 
Tefusé depuis six ans , et Mustapha III lui av^it 
accordé le titre de paeha du Caire. Trop béu^ 
reux de composer avëc'lei&'WbeHes'dans ie§ 
cirôomstances critiques où setrouvait l'étupif^é^ 
^le sultan se conteiKtliit de t'àpparéfice de Tobéis^ 
sanceau défaut dé' ta i*ëàlité^-'J i- - l ->•'' 
Dû d^plorabl^ .tableau de tant de désordre^ 
et de révoltes natt sanfs doute une réflèkiôri.OA 
sh^tonhe qu'uà élat si violât n'ait j^s^âttfétlé', 
dès cette époque^ la chute du trône impërîaî^ 
Inais il fautcçns^dërér que ces iif&ati'dhmë^âtt^ 
des pachas n'étakht que viagers ;''qûë^4éprki^ 
ape de *ce8 rébeliions tendit à l'-ëxisterkcé dti 
coupable , qiii :en profitait pour un tems; qttè 
ces at^enfats passagers n'étai^at pas^ dirige 
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contre la personne du sultan , et qu'une poli-* 
tique expectante rendait tôt ou tard à son auto-* 
rite les provinces dont les gouverneurs osaient 
se soustraire à Tobëissance. Ces ambitieux 5 
toujours inquiets, n*avaient entr'euKni accord; 
ni confiance; sans doute ils étaient aidés par 
Tob^issanee passive des sujets qu'ils opprimaient 
Mais les gouvernés , qui rencontraient plus fré- 
quemment des Ali-Bey qu'un sheikDaher, ne 
faisaient pas cause commune 'avec de sem*^. 
blables maîtres. Un pacha révolté n'était pas 
vite hydre à plusieurs têtes, et sa chute prévue ^ 
à quelques .mojs près, n avait jamais de ven-* 
geurs. Le système d'ambition des rebelles le$ 
plus puissans n'était que défeiïsif, et se bornait 
a leur sûreté perso|3nelle. Souvent môme un 
coupable pouvait rentrer en grâce ; et la Porte ^ 
après avoir inutilement essayé contre lui le 
cordon, l'assassinat et le poison, finissait par lé 
récompenser dès qu'il faisait acte de soumission 
et payait le tribut. Ce n'était point en cela que 
le sultan ou ses ministres devaient être accusés 
de faiblesse ou d'inconséquence, parce qu'ils 
ne pouvaient pas attendre mieux dii successeur.' 
Ce (]u*il faut conclure de ces capitulations, de 
ces révoltes impunies, c'est que le cnme n'avait 
pas des suites aussi funestes à l'empire ottomaA 
4. 5 
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qu'il en aurait dans les monarchies européennes ^ 
parce que pour être armés contre leur souverain 
légitime, et pour méconnaître son autorité, ces 
piémes rebelles n'en sont pas plus disposés à 
livrer leur pays à ses ennemis naturels, ni à 
s'unir à eux. Pour que les sultans fussent obéis , 
H aurait fallu sans doute qu'au lieu de vivre 
jcaQhés au fond de leur sérail ils passassent, 
comme leurs ancêtres, comme les empereurs 
romains, comme tous les souverains absolus dont 
Jes possessions sont très-étendues , il aurait fallu 
qu ils passassent tout leur règne à voyager, avec 
une armée,. de Tune à l'autre extrémité de leur 
vaste empire. Leurs relations avec leurs peuples 
ti'en étaient pas moins paternelles ;^ les volontés 
émanées du trône impérial étaient toujours 
dictées par la justice, la bonté et la; piété mu- 
sulmanes : et l'instruction qu'a dû laisser l'his* 
4oire successive de chaque règne, c'est qu uû 
p.ultan ottoman n'est, par éducation, par prin- 
cipes et par devoir, que le chef austère et 
religiaux d'une secte presque monastique. 
: . . Tel était , . dans touter la rigueur de sa vie 
.privée et dans Texercice public de son pou- 
voir, le successeur de Mustapha IIl, Abdul^ 
Hamid son frère, le dernier des cinq prinôcfi^V 
«fils d' Achmet IIL 
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Les rênes de l'empire se frouvaîent toriibées , 1 774* 
en 1774, entre les mains d'un souverain âgé de 
cinquante ans , et qui en avait passé quarante- 
quatre dans le vieux sérail. Enfermé depuis son 
enfance dans ces appartemens intérieurs qui , 
quoîqu agrandis et ornés, comme on l'a vu^ 
par Mahmoud I«^, n'en ofiràit pas moins le triste 
aspect d'une prison. Abdul - tiamid , religieux 
observateur de sa loi , âVait occupé son esprit 
à copier de sa main le Coran , et se& loisirs à 
faire des arcs et des flèches. Il apporta sur le 
trône tous les pencha ns d'un caractère doux, 
qni ne désirait que le repos, et ne sentait que 
le besoin d'en jouir. Les Ottomans fidèles air 
pro;nostic qu'ils tirent des premières actions 
de leurs nouveau?^ souverains, conçurent 
du respect pour le Caractère d'Abdul-Hamid. 
Son frère , en le déclarant son successeur peu 
d'heures avant de mourir , lui avait recom- 
mandé le jeune Sélim soh fils. Abdul -Hamid 
déclara qu'il allait Itii servir de père : il 
cohimença à lui marquer autant d'affection 
que d'égards, et voulut qu'il jouît dans soû 
palais même d'autant de liberté que les enfans 
des monarques de l'Europe. Mais aussi igno- 
rant que timide et pusillanime , Abdul-Hamid 
n'avait pas une tt^empe d'âme assez fermé pour 

5. 
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les iems difficiles où il venait régner. L'ëôlat 
du trône éblouit , presque jusqu'à la stupidité » 
ses yeux accoutumés à l'obscurité d'une prison* 
Les premiers jours de son avènement à Tem- 
pire , le nouveau sultan les passa à parcourir 
et à connaître son palais , auquel il était plus 
étranger que le dernier des icoglans on des 
bostangis. Il faisait ouvrir tous les coflBres qui 
s'offraient à sa vue avec une curiosité puérile , 
et distribuait avec la prodigalité d'un enfant 
tout ce qui s'y trouvait de plus précieux , sans 
en connaître la valeur. L'efièt physique que ce 
changement rapide de fortune produisit sm 
kd ne fut pas moins étrange que fefiet moral 
qu'en éprouvait son esprit Au milieu de cinq 
cents femmes , le précoce vieillard se trouva , 
pendant plus d'une année , dans Timpuissance 
de jouir des droits du harem. 

tJn simple bostangi , attaché à son service 
pendant sa réclusion , devint son favori. Cet 
homme commença l'exercice de son crédit par 
renverser le ministère établi par Mustapha^ Le 
caïmacan Melek-Pacha n'avait pour lui qu'une 
$uperbe figure , à laquelle il devait la bienveil- 
lance et la main d'une sœur du dernier sultan ;. 
9iais il joignait .à la douceur et à la bonté , une 
nullité absolue : il fut exilé à Smyme, et sa. 
place donnée au terrible Abdi-Facha y connu 
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sons le dernier règne par le «umom do 
Kouyoudgi'^ ou le faisenr de puits, Le fëis-» 
efTendi était cet Ismaë'1-Be y , qui ^ tranquille 
au milieu des défaites des armées ottomanes , 
se consolait du malheur où sa nation pouvait 
être réduite en repassant lé Bosphore ^^ par l'idée 
que sur la côte d^Asie il 7 avait des vallons dé-* 
licieux 011 Ton pourrait rebâtir de jolis kiosks. 
Ce ministre insduciant et épicurien, qui aimait 
les fleurs , les femmes , les sériais et l'opium , 
suivit la fortune du caïmacan, et foi relégué 
dans nie de Scior 

Il euiiitde même d'Ised-lBey , le surintendant 
de la monnaie , favori de sultan Must^ha.- Ces 
deHEJt derniers ministres unissaient à Faménité 
âed^cBuis quelque e^rit, du jugement:, et des 
coimaissances sftr les intérêts d^ puiilsan^e6 de 
l'Europe ; mais leur perte n'eût* intéressé ni kl 
gioire, ni la prospérké de Fempire^st leurs 
successeurs n^ayaient pas offert de^ vices dé 
plus et lemrs qualités de moins; Abdi-Pâtbâ* 
Kouyoodgi a'abti^ pas long-tètns de là faVéuï 
d'un maître aussi faible que bien intentionné; 
Sor les plaintes des gens de loi,' il fut déposé 
et exilé en Natolie : il y fbt restitué àu^i^ seulea 
foAetioBS qui oonvinsseiit a un homme d'un 
caractère :&rin&, mais trpps saxt^naire. Il eut 
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\^ misiripOv de parcourir ces provîncçs, et de les 
porgex des brigands que la guerre £iviiit mul* 
dpUégn Jçed-Pacha , par ua retour de fortune > 
fut mis â; sa place. 

Pendant tjue ces intrigues et ces changemens 
agitaient le sérail et pcctipaient le sultan y. le 
gran4-visir Iljloussou - Ogloii demeurait à la 
têtçx^ç Fermée qttomaAe, pluspqutet de l'issue 
de la^gujerre que jaloux delà continuer. Abdul^ 
Hawid,,: ami du repos , ip^^iç. sensible à Thon- 
n.eur.dç spn trônÇ) n en ordonna pas moin^ des 
préparatifs immenses. Le peu d'activité et de 
f^pastancp. qu'il avait reçu da la nature, il les 
ix^it à protéger et à encourager par sa présence 
les él,âbJis^i^ei)i§ militaires fqrmés par le baaron 
(de ']('Qtt^^p^S'le3 ^âspices de sultan Musta()h;a* 
IX vin^t .ajisistqir.^n pepsouno: auK manœurVjres 
d'^tiljierie^, aux:évpli;tionsidu^p^tit nombre.de 
$ol4ats ' qu'on. (^xérçfipi t'a: l'europïéertne dans les 
pjçayrjes.^d^. JCipsthan^jr^afici, par;ses ordrea et 
ses» ^.wis, une arn:iép oUoiua^ne^ de -quatre cent 
Civile hppmes. set 1 rou va r éuni^.sur Jà n vedroite 
di^^DcUBiube^ r./ » 1 . . • ' : ,, , . . , . . 

-.(CatberipeîiIJ.s^inblait loin de pouvoir âttà«^ 
qUeç (fe^foroçs a^^d: imposantes. L'armée «de 
JR.omaniaaf , aiFaiblie paj? âea : revers î récehsy et 
mêib^par ses succès^passés^ sentait lu diifinulté 
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de se recruter dans des pays aus^ éloignés de 
Tempire russe ; elle était réduite . à uii étitt 
déplorable. Pour surcroît de détresse, la lér 
yplte la plus alarmante éclatait dans l'inlériecir 
de la RussijB. Le fameux Pugatscbef 5 à la lêt^ 
de plusieurs milliers de Tartares , s'avançait verp 
jyioscow , .le fer et la flammie, à la main*. Pur 
gatscbef reconnu y par une multitude crédule;, 
féroce et sauvage ^ pour l'empereur Pierre III; 
échappé par mîrac)!^ aux mains de son assasrâi , 
n'ay^ij^ qu'à p^p&ter de ses succès pour changaf 
Ic'STOt di^.la iRussie. Catherine II, qui né. se 
mpi^trait j^i^fiis plits grande que dans les ex* 
Irê/^e^ ^périls , sut; envoyer toUt à la fois des 
ù^ouçe^ pottti;^ i le rebelle ^Pugatschef^ ^t des 
renforteà rSl^n^^tzof^avec Tordre dere^rendctf 
rofTen^iVf^ \ la^^ortune la fit fl-iompfaer en même 
leip^ de tQU^ s^^ çnnemîsr? A de ^otts éeS; dangers; 

Romant^çof :^p^ we trpisîèime' fois ,le'^s> j.-^^ 
sage d}ijI|^îy:J^i»>)4oiït.fe largeur; .<?st,:pi^ 
8ilist;ria),,^ plu& d'i^ i deniÎHmî]J)e* 'Lés; iluases^ 
j:!^93i^i^]^s()^^tSoltîçoC^>dbordèrt^ sur la ri va 
dïQÎJî^.î^ljS'y. W4fttii|i«ïit malgré In vigourensé 
défen^;q^ ils ir^pcontr^irenl.. -Quatre; régimenk 
anglais y ^ux.cgr^l^^s du général Loïd;^ élâieni 
r,^ij^iistà;ceUe colonne. Lcf générausc SuvarofT 
et Kamenski.l^SiÇttj virent do^pi^ès , et toutç Xx* 
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inée russe campa aux portes de Siljstria, ^qùe 
depuis deux campagnes les deux armées ne 
cfaercliaîent qu'à emporter ou à défendre. Les 
Ottomans vinrent attaquer les Russes avant de 
leur avoir laissé le tems de se retrancher , et 
firent tout ce qu'il était possible d'attendre du 
nombre et de rintrépidité. Mais la discipline 
et la taetique des soldats de Catherine triom* 
|)lièrent de nouveau de ces eSbrts aveugles et 
iDaal dirigés. Pendant que Soltikof résistait, Ka- 
tnenski et Suwaroffatlaquèfent un corps de vingt 
mille hommes, commandés par le réis-effendi, 
et qui amenait un convoi de quatre à cinq 
mille chariots : les Musulmiàns furent nlisen dé^ 
route, les chariots brûlés, et l'ârtillëtie prise: - 
Ce malheur fut suivi d*uE| malfaetir plus grand 
encora Mau^ou*Qglou , campé à Shiumla, 
nvec la ppineipàle ^ àirmée ; avait fait la même 
faute que Marlbôrongh et le prince Eugène à 
Denaki : ses quartiers étaient trëp éloignés pour 
se soutenir entre eux, Rôsliantzdf, à^eo autant 
d^audace que de sueoès, s'avança par le^'-^-^ 
iervalie$ i il fcHimft les positions deM6sibct« 
Oglou , et se plaçant entre sbii èamp'et Varna, 
il lui coupa ainsi totite commukiiéation avee ses 
inagasins. Les Musulmans, stu|)éfaits d'une ma^ 
liq^tivr^ ^ussi iiiatteQG(ue^ furent saisis d'u^ç (ç^, 
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reur pamque : ils se révoltèrent partout à la 
fois; on lés vit s'égorger entr'enx , s'enfuir par 
troupe, se diperser sans connaître'de chefs. De 
toute cette formidable année , douze mille 
hommes au plus restèrent autour du visir et de 
l'étendard de Mahomet. Moussou-^Oglou , dans 
cett^ extrémité , ne pouvant ni être secouru , nj 
se retirer, ni combattre, envoya prévenir le 
sultan d*un révénement aussi étrange , et dont 
son sublime empereur ne pouvait pas le rendre 
responsable. Moussou-Oglou avait épousé une 
sœur de Mustapha III : cette princesse àppaisa 
l'indignation d'AbduI-Hamid, justifia l'impré-» 
voyance du grande visir , et pour feauver la 
dignité du tr6ne, fût-ce aux dépens du non) 
ottoman, le muphti rendit un fètfa qui décla-^ 
rait : « quelle grand-visîr ne pouvait pas vaîn-^ 
» cre sans soldats , et que pu&que son armée 
» l'avait abandonné , le saint prophète ordon- 
p nait qu'il fit la paix. » 

Roûmntzof n'était pas encore instruit de tout 
ee qu'il avait à espérer d'un tel état de choses; 
il se préparais à donner l'assaut au camp otto-' 
man qtii, toujours fortilfié^ ressemble partout 
à une place de guerre , lorsque le kîaia de 
Mousson- Oglou vint demander la paix. Le fier 
ottpm»i, hnioilUé de se souvenir que, quelqueîi 
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moi^ avant, il avait traite dans Bucharest d^^gftl 
à égal, feignait d'être malade, pour ne* pas 
souscrire , ep présence de son vainqueur^ à det 
conditions qui ne pouvaient être que honteuses; 
La négociation fut si précipitée que les prélimi* 
naires furent signés sur uutambour ! ilsla furent 
da^nsie camp russe de KLutschpuk-Kaïnardgi, à 
quatre lieues dp^ S^istri^ an Bulgarie,, le 21 
juillet- 1774. , • . . . >. . :: 

j / ' ^^^ ^^ traité ,Jes .Tartares de la Criiûée ,. du 
Budjiak. et du^ Çuban.,' furent déclarés indér 
' pendans de la Porte , pour être ^uvernés do- 
rénavant par leur propre sôuvetain^ de la fa- 
mille des Guerai. L^ Rus^e obtint lu navigal^oa 
libre et illiiuitée pour ^es vaisseaux màrcband$ 
d^ns toutes^ les n^ers de la dowaition ottci^ 
mane; elle rendit la Bessarabie y fa.Moldayit^ 
(ît la Valachie, amsi.que .celle d^silea de l'Arat 
chipel. qu'elle occupait; mais» die s^ réservai la 
ville d' Azof et son territoire, lesidçUK Kj^bîu:da<^ 
l0s forts de Jenikalé.eit. de, Kei:;t$Qh> dï^n«rla Cri- 
nxée ; le fort, dç ^Kilburn , situé àj llfeçnfeqviçliuro 
du Niéper, yisrà-yif d;QQz;al$.ofj)iet: la langioB 

dç. terre comprise en^re Iç Rogret te Niéper , 
QOjnnue sous le ijoni. moderne; de: 'J?T<)«iwi4er 
Servie. Enfin la. Pgrt^ garantit. Taate <le par*^ 
^ge de la Polqgnf , ei^ ar?cQrtrtfl|;M«i «QUYfiaa 
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gouvernettjent. L'Autriche gagna à ce traité 
de paix la Bukowlne , proviace moldave» 
qu'elle réclamait comme un empiétement fait 
6Ur la Tràwilvaoie. Le divan ^ qui devait à la 
maison d'Autriche la restitution de la Mol- 
davie, accéda a cette cession, qui n'ajontait 
rien k sa honte et peu à ses pertes. La paix dé 
Kaïnardgy se fit^ous la médiation de la France y 
par l'entremise du comte de Saint^Priest, son 
ambassadeur. Mais ce négociateur ne put sau- 
ver aux Ottomans l'affront qui leur parut le 
plus sensible , puisqu'il venait couronner toiie 
les autres. Le prince Repnin^ambassadetir d# 
Russie , fit son entrée publique à Constantinople 
au milieu de six cents hommes qui traversèrent 
la capitale larme au bras. 

. Ainsi se termina cette guerre malheureuse^, 
«GopaLmencée en .] ^768 : le suecès aurait ^â Tac- 
leompagner, si là magnanimité et k justice iil- 
Allaient sur lé $oft de; arnïesr^MEustapha HI 
n*avait . entrepris «cette • guerre ^qtië pour voir 
consacrer Tindépendance des^-Pëlbnciis } et 'lè 
partage de la Pologne fut le résultai de sa pro- 
tectfon, trompée dans ses èfibrts' cbniitaté dani 
sqs vpBUX. La paix de Kaipâfdgy acheVa' de 
tourner contre la gloire et ia:- sûWté de l'em- 
pire ottoman.^ les généreuses intèntioii^s qui 
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avaient armé son souverain ; elle jeta avec juste 
^aîsôn la Forte dans une consternation pro- 
fonde. 

A l'époque des congrès de Foczîani et de 
JBucharest, les motifs des craintes religieuses 
au sujet dû dëmembremeut de la Crimée ont 
été développés du côté des Ottomans ; leurs 
craintes politiquesportaientsur un danger éga* 
Jemçnt iipminent. L'indépendance des Tartares 
n'étaient <pi-un premier pas à leur réunion k 
}!empire msëq^ et ce premier pas ôtait déjà à 
la Forte un de .ses plus ^lides boulevards, l'ap- 
pui de cent mille, cavaliers, armée toujours 
prête à porter les premiers coups à ses enne- 
mis, dont Ua observaient tous les mou vemens 
en paix comme en guerre : mais Jes alarmes 
du divan ne s'arrétjaient plus au continent. Les 
I fiottea russes admisses* dans la, mer Noire, la 
x^apitale même deç.;auitans. était menaoée au 
premier prétei^t^ de .gueii^, à^ la première 
provocation ou diie l'insulte , ou de jf agression ^ 
icm de la famine^ . ■ 

. ,De> son côté l'impératrice de Russie ne po?» 
Sait pas au, bout: d'une si courte^ oariière' te 
l^rn^e de son; ambition. Elle comptait bien • 
sous rpmbre dci [cette; Irômpbuse paix^ fkiré 
wx Qtto2i49flip une/guerre sduixie moins coû? 
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tense et moins incertaine que la guerre ou- 
verte. Le divan espérait combattre avec les 
mêmes armes : quoi qu'il en fut de Tinégalité 
d'adresse et de machiavélisme dans ce genre 
de lutte , tout en songeant à recouvrer i\ com* 
mença par songer à punir. 

L'hospodar de Moldavie, Grégoire Ghicca^ 
s^était rendu coupable envers le sultan par sa 
secrète connivence avec les Russes daiis la 
cours de la guerre. Un capidgi , chargé de 
Tordre d'aller chercher sa tête , remplit sa 
sinistre mission avec une adresse et une per- 
fidie qui n*ôtait pas le nom de justice à la ven* 
geance d' Abdul-Amid ou du divan. Le capidgi 
chargé de Tordre de mort était un ami do 
Ghicca : il fut revêtu à cette ^occasion du titre 
d'écuyer du Grand-Seigneur, et d^inspecteur 
de la forteresse de Choczim. La Porte donne 
ordinairement unr ^semblable caractère à ceux 
à qui sont confiées des commissions secrètes. 
Le malheureux hospodar était prévenu du mé- 
contentement de la cour contre lui et du dé- 
part d'un capidgi. Le prince ' de Valachie ,' 
Mauroseni, lui avait écrit pour l'avertir. H 
reçut la lettre au moment où il allait rendre 
visite au capidgi, qui venait de l'instruire de 
son arrivée, et feignait d être retenu chez lui 
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malade. Ghîcca, sans vouloir même être ac- 
icompagné du capitaine de sa garde albanaise , 
homme plein de courage et de dévouement à sa 
personne , entrai seul dans la chambre du ca- 
pidgi< Celui-ci, au bout de quelques moment 
d'entretien, appela tin esclave à qui il dit d'ap- 
porter au prince du tabac à fumer. C'était un 
signal convenu. L'esclave , en passant derrière 
Gbicca , lui donna un coup de poignard dans 
la poitrine. L'hospodar, qui était leste et vi- 
goureux, s'ëtâtiça pour sauter par une fenêtre , 
mais il fut saisi à l'instant par plusieurs meur- 
triers qui rachevèrent. 

Au midi de l'empire , d'autres coupables 
avaient appelé le châtiment sur leurs têtes. 
Aux çnvirons de Smyrne, Aïvas-Aga^ à la 
tête de quelques centaines de bandits, jetait 
la terreur jusque 'dans cette ville , une des 
plus riches et des plus populeuses de la Natolie. 
Le capitan-pacha , par Tordre du sultan , vint 
en personne punir cet obscur rebelle , à qui 
les malheurs publics ne garantirent plus l'im- 
punité. Hàssan-Pacha l'envoya attaquer : il fut 
découvert , saisi et décapité. 

Le même sort atteignit , à cette époque , le 
sheik Daher : ,et dçs que la paix eut laissé à la 
Porte lé tems d^ respirer, le même Hassan se 
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présenta devant Saint-Jean-d'Acre. Le vieux 
sheik , âgé de quatre-vîngt-cinq ans , venait 
tout récemment de traiter avec le divan pour 
achever sa longue carrière dans la puissance 
et le repos. Abandonné par les Russes, qui 
avaient quitté l'Archipel et ses parages , pressé 
par Mohammed-Bey , qui l'attaquait pour se 
réconcilier avec la cour ottomane , et d'après 
des ordres secrets , il s'était réfugié dans Saint- 
Jean-d'Acre , comme dans son dernier asile , 
lorsqn'Hassan-Pacha apparut avec trois vais- 
seaux de guerre. Le vieux et intrépide Daher 
voulait se défendre : les Barbaresques , qui 
étaient ses meilleurs soldats, et formaient sa 
principale force, refusèrent de combattre, et se 
révoltèrent. Daher trahi , monta à cheval pour 
gagner les montagnes de Safad, et ra.^sembler 
de nouvelles troupes : pendant qu'il fuyait , peu 
accompagné, le long des murs de ses jardins, 
un Barbaresque , d*un coup de mousquet , le 
renversa de cheval : sa tête fut portée au capi- 
tan-pacha, qui réserva ce sanglant trophée 
pour sa rentrée triomphante à Constantinople. 
Hassan poursuivit aussitôt les enfans de Daher , 
•qui menaçaient de succéder aux talens, au 
courage, à la réputation et à la puissance de 
leur père : Otman, Seïd et Achmet vinrent se 
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livrer enx-mêmes ; Ali , le plus intrépide et le 
plus redoutable de tous , fut assassiné : le capi- 
tanpacba fit aussitôt mettre à mort les fils de 
Daher: leseulOthman trouva grâce devant lui, 
et fut emmené à Constantinople. Il dut la vie 
à son talent pour la poésie ; et c*est une re-^ 
marque étrange et inexplicable dans un homme 
aussi ignorant , que dur et farouche , tel que 
le terrible Hassan ; dont la vocation ne fut 
jamais de protéger les lettres, ni d*admirer 
les dons de fesprit. Le capitan-pacha établit 
pacha d* Acre et de Saïd ^ Ahmed , surnommé 
déjà el-dgizzar ou le boucher, et qui se mon-* 
,trait dévoué aux: ordres du sultan , quoiqu'il 
dût bientôt imiter le sheik Daher dans la ré- 
volte , régaler presque en puissance j et le sur* 
passer en tyrannie. 

Cependant l'impératrice de Russie « à qui la 
paix de Kainardgy procurait le double avan- 
tage d*avoir augmenté sa puissance et affaibli 
celle des Musulmans , n abandonnait point au 
repos son âme active et ambitieuse. Elle peu- 

. sait à la fois à consommer la ruine de la Po- 
logne, à ouvrir à sa nation, neuve dans la 
science du commerce , des sources de richesses * 
aussi abondantes que faciles par' la navigation 
de la mer Noire et le libre accès 4es ports d^ 
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k domination ottomane ; tandis que de secrètes 
intelligences s'établissaient dans la Crîmée , en 
Valacbie, en Moldavie, dans l'Archipel et sur 
le Continent grec , et lui promettaient de non*:^ 
veaux succès pour une nouvelle guerre. • ^ 
La paix de Kainardgy n'était pour les deux 
nations qu'un intervalle de repos , pendant W-' 
quel elles se préparaient à une lutte plus ou 
moins prochaine : et les manœuvres cachées dé 
la cour de Pétersbourg et du divan , avaient' 
presque un caractère hostile dans les provinces' 
frans - danubiennes et dans la péninsule. Ce 
n'était pas que la Porte , de tous les gouverné- 
mens le plus .fidèle à remplir ses engagemens , 
n'eût eîcécuté de bonne foi les principales clauses* 
du traité , et payé même l'indemnité qui mon-* 
teit à quinze mille bourses ou sept militons et 
demi de piastres. Instruite par rexpérieiice de 
là duplicité russe pendant là paix , et de la force 
qu'elle tirait pendant la guerre de la discipline^ 
et de la science militaire , la Porte commeriça 
à envisager comme moyen nécessaire , et de' 
puissance et de sahit , l'étude de l'art savant de" 
Ift tactique moderne dans toutes ses parties: 
Abdul-Hamid et le divan sentirent l'utilité et 1^ 
besoin de mettre à un apprentissage tout nou- 
y^au , cette yieiUe et belliqueuse natiod ottb- 
4. Q 



«a HISTOIRE 

maxte^ qui, loin de croire avoir jamais;, à de*- 
m^der des Leçous à rjEurope , lui avoit ea- 
seigné autrefois jusqu'à la défense des placer. 
Abdul*Hamid fit demander à la France des 
officiers ^ des io^éuieurs et des c^QonxLiers-iusr^ 
truqi^urs. Les fouderies de canoiss , de boml^es 
et de mprtiers, l'écpte d'artillerie., celle de^r 
ipathéii^atiques appliqué à Tart de la guerre , 
étfiblies par le barpu de Tott, reçurçj^t unQ; 
nouvelle activité au milieu de tous les Qbstac)e^- 
qui tneimaut aux préjugés d'Ha peupla sup^srâ^. 
titîeux et esclaye de rtu^bitjacje.. Hasç^ûrÇaçha i. 
ajûmédu même zèle i}i;e so9 sçuveraiq,) n'^y^ff: 
plus daus les combats d'^Ume^t à sou ^^deu^ 
ittaï;tîale> 1^ portait toute entière vers le rét^-?: 
blissemBi:^t de la marine. Oi\ le voyait chaqiis^ 
jpçr au milieu de l'ar^^^U une Ip^i!^pi{)Q:àt 
Iji.bQUpbe, et le coad^ appuyé 9wr unij^ftii^. 
Ijpçceau <juil avait apprivoisé.; car. les got^t§{ 
4^ ce guerrier farouche devaient êfeçe l;^rriblei$ 
cpmme lm> U donnait &e$ ordres , pressait le^; 
travaux dirigés par des constructeurs fran^'^is^ 
e;t biei?it0t ufie tiotia nombreuse montra de do^ut; 
yqau sur les murs du Bosphore 1^; pavîlipft dH: 
Crissant , , , 
1776. Ainsi la guerre enlj-e les Russies et l^s Otto-^ 
manf i\\^ OQutînuait pas nioin^ sui^s i|ljb^. fpirip^ 
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diS^éreBte : c'était pour eux et par eux que les 
Tartares (de la Crimée n'avaient pas cessé de 
combatfre et de s'entr égorger. La déclaration 
de leur indépendance interdisait aux deux puis* 
aanceis de se inéler de leurs querelles dômes-- 
tiques : mais ^ ni le cabinet de Pëtersbourg , ni 
te divan de Gonsiantinoj^e st'en étaient spec- 
tateurs oisifs. 

En évacuant la Crimée^ Catherine avait eu ï777* 
spin de laisser parmi lef Tartares tous les ger- 
mes des dissensions* Le khan Dewltft - Guerai 
était dévoué à la cour ottomaiié : par l'effet des 
présens , des promesse» et des conseils de la 
Russie , une partie des tribus refusaient de lui 
rester soumises. Excitées sourdement par les 
nombreux émissaires de Catherine , quelques^ 
Ijiordes se réunirent et prirent les armes ; des 
troupes russes entrèrent dans !a presqu'île pour 
appuyer ce soulèvement. Dewiet-Guerai effrayé 
prit la fuite , et trouva tous les chemins libres , 
et les y^ix fermé* sur une évasion que le but 
était de favoriser. A peine le khan , ami de la 
Porte-, eut-il disparu j que les Russes firent éiire 
à «a place Saïm-Guerat , prince d'un caractère 
&cile, et d'une partialité connue pour la Rnssi( g 
Les Ottomans menacèrent de prendre lés arô- 
mes. A riasllgatipjri d'un ^agent de Catherine ; 

6. 
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Saïm-Gueraî eut recours à la protection de cette 
souveraine ; il envoya à Pétersbourg une am- 
bassade de six mirzases pour réclamer un si 
dangereux appui. L'impératrice , à qui cette 
démarche annonçait que ses rêves de gloire et 
de conquêtes allaient s'accomplir, reçut lesTar- 
tares comme de nouveaux sujets qui venaient 
lui prêter serment de fidélité. Elle les accueillit 
avec toute la recherche de la bienveillance , 
les entoura de tous les pièges de la séduction j 
et ils parurent à son audience revêtus de ca- 
fetans magnifiques, gages de sa libéralité. 

Le maréchal Romantzof reçut ordre d'assem- 
bler une armée sur le Niester. L'impression de 
terreur que la dernière campagne avait laissée 
aux Ottomans, leur fit prêter l'oreille aux ex- 
plications diplomatiques du prince Repnin , 
qui parvint à calmer le mécontentement du 
divan , sans réussir à lui fasciner les yeux. La 
Porte dissimula son ressentiment contre Saïm-^ 
Guerai ; et se bornant pour le moment à ne le 
pas reconnaître , elle nomma Sélim à la place 
,«««. de Dewrlet, que sa fuite avait rendu mépri- 
sable à tous les yeux. Saim fut soutenu par les 
Ç^usses qui vinrent lui former une garde. Les 
Tartares, irrités de cette innovation , massacrè- 
rent une partie de ces étrangers. Catherine 11^ 
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à cette nouvelle , donna ordre à ses troupes 
de marcher contre la Crimée : le prince Pro- 
sorouski battit et chassa les Tartares oppo'sés 
à Saïm-Guerai; Sélim, son concurrent, chercha 
son salut dans la fuite. 

Cependant , c'était en vain que l'impératrice *77*' 
faisait succéder habilement les négociations aux 
voies de fait : c'était en vain qu'elle employait 
ses ministres auprès de la Porte pour obtenir 
qu'elle reconnût pour khan, Saïm, son protégé. 
Le divan , indigné de sentir sa fierté blessée et 
sa bonne foi trompée , paraissait décidé à la 
guerre : la France lui épargna une faute qui 
pouvait amener une catastrophe. 

Le comte de Vergennes , ambassadeur de 
Louis XV, avait , d'après les ordres du duc de 
Choiseul , poussé les Musulmans à commence^r 
la guerre de 1768. C'était sans doute plus qu'une 
erreur , c'était une honte de ne pas les avoir 
soutenus : le partage de la Pologne ne se fut 
peut-être pas effectué. Un nouveau règne si- 
gnalait en France , sinon plus d'énergie , du 
moins plus de jugement et de droiture. Devenu 
ministre , le comte de Vergennes remplit les 
intentions de Louis XVI, monarque juste et 
ami de la paix. Le comte de Saint-Priest , am- 
bassadeur auprès d'Abdul-Hamid détourna le 
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divan d'entreprendre une nouvelle lutte , énhn 
démontrant l'insufiSsaîice de se^ forces ; la len- 
teur et l'indécision succédèrent à un premier 
mouvement dicté par une juste indignation. La 
confiance de la Russie «n augmenta : mais,* 
entre deux dangers il fallait choisir le moindre , 
et la voie de la médiation fut adoptée par la 
âecesatéé Un nouveau traité confirmant celui 
de Kaïnardgy ^ fut signé ^ sous la médiation de 
la France, en 1779. 
1779- ' La Porte relâcha quelques vaisseaux mar- 
chands russes qu elle retenait dans ses ports. 
La Russie cessa d'exiger que la Moldavie et la 
Valachie entrassent sous sa protection immé- 
diate : elle promit même d'évacuer la Crimée. 
Maisla puissance de Tirapératrice fit encore 
un pas de plus en 1 779 , et celle des sultans , 
un pas en arrière. Abdul-Hamîd accorda solen- 
nellement à ceux de ses sujets qui professaient 
la religion grecque , les droits qnil leur avait 
tacitement consentis par le traité de Kaïnardgy: 
il reconnut /rindépendance de la Crimée et la 
souveraineté du khan SaïmOuerai. 

Mais une intelligence sincère ne pouvait 
guère être rétablie entre deux grandes puis- 
sances si voisines, et dont les intérêts étaient 
si opposas: Tune voulait tout envahir ^ et Tautrô 
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f ouf recouvrer. tJû ëtat de pàîx âmsî équivoque 
donnait autaht d'alarmes au sultan que Tétat dé 
^ïterre. Les dangereuses manœuvres de la Russie 
ii*avaient pas même été suspendues ; elles n6 
^^ëtaient pas ralenties à T ombre des dernières 
facf gocîatîons. Les habitans grées de la rive droite 
du Danube , abandonnaient la Bulgarie pour 
aller jouir, en Moldavie et en Valachîe, des 
privilèges accordés aux cbtétiens de ces pro- 
vinces : ces émigrations , favorisées par la Rus» 
sie , diminuaient le nombre des sujets de la Porte. 
Sur toutes le^ cÂies ûiariiimes , dans tous leà 
jïôris de Fempîre , les àgens de Catherine II ^ 
cboîsrs à dessein parmi les transfuges de la do» 
ttrinatîon ottomane , se répandirent sous le nom 
de consuls, et sous la livrée impériale russe : 1778. 
enfin , à l'embouchure du Niéper , le général 
Annibal jetait, au nom de sa souveraine, le^ 
fondemens de la ville de Cberson; Abdnl-Hamid 
et son peuple pouvaient voir descendre d'à vance 
sur les rives de la mer Noire , les forêts , qui , 
changées en flottes, n'auraient plus qu'une 
victoire à remporter, et le Bosphore à franchir 
pour arrîvéfr au sérail. 

Ce n'est pas qu'au milieu de la honte dé 
céder à un ennemi peut-être plus redouté 
que redoutable^ peutètre plu^ heureux qu'in- 
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.vinciHe , la paix n'ait apporté, à cette ëpoqt» 
de grands avantages au sultan. La paix lui 
permit d'énuinérer ses forces, de régénérer 
quelques-uns de ses immenses moyens de puis- 
sance, de recouvrer et défaire respecter par- 
tout son autorité méconnue,C*esl ainsi qu'Hassan 
Je capitan-pacha , fut chargé par son maître de 
parcourir les côtes de la Grèce, et d'en aîleç 
effrayer les habitans , par une punition exem* 
plaire, en souvenir de leur soulèvement. Le 
divan, que le sentiment exagéré^ de sa faiblesse 
portait à la cruauté, avait adopté le féroce 
projet de proscrire les Grecs en masse, et vou*- 
iait prononcer contre eux un arrêt d'extermi- 
nation. Le seul Hassan-Pacha s*y opposa avec 
succès , et sauva ainsi une gé nération toute en- 
tière : mais ce mouvement d'humanité ne jus- 
tifie pas sa mémoire de l'atroce rigueur avec 
laquelle il remplit la mission de punir les amis 
des Russes , ou ceux qui étaient seulement 
soupçonnés de les avoir favorisés. Ce n'était 
pas assez qu^après la levée du siège, de Coron , 
la soldatesque albanaise , appelée jiar la Porte , 
eût pénétré sur le malheureux sol de la Grèce ; 
ce n'était pas assez qu'elle Feût parcouru , le 
fer et la flamme à la main ; qu'elle l'eût cou- 
vert de ruines , de cendres , et inondé de flots 
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de sang : le crime d'avoir écouté le cri de la 
nature , d'avoir prêté l'oreille à la voix perfide 
des Russes qui appelait des esclaves à la liberté , 
n'était pas assez expié chez les malheureux 
Grecs aux yeux du despotisme partout impla- 
cable. Hassan-Pacha débarqua dans la Morée, 
et, à la porte de chacune de ses villes, il fit 
décapiter tous ceux qu'il jugea coupables : il 
ne considéra ni l'âge ni le sexe ; et , à l'exemple 
des Gengis , des Tamerlan , des Thamas-Kouli- 
Khan , de ces sauvages héros que Thistoire im- 
mortalise pour que le genre humain les abhorre , 
Hassan fit élever avec ces têtes une pyramide 
dont l'inscription portait peine de mort contre 
quiconque oserait la renverser. 

C'est ainsi que le lion apprivoisé qu'avait 
toujours à ses pieds le capitan-pacha Hassai^ , 
qu'il faut bien appeler un grand homme , était 
l'emblème vivant de son étonnant caractère. 
Féroce , généreux , fier, intrépide et fidèle , tel 
était l'ascendant de confiance qu'il avait pris 
sur le sultan Abdul-Hamid 5 que ce prince pusil- 
lanime et incertain ne se croyait pas en sûreté 
dans Gonstantinople dès qu'Hassan-Pacha n'é- 
tait plus à ses côtés. 

Ce n'était pas assez pour Catherine II d'avoir 178^ 
détaché pour jamais la Crimée de l'empire otto-: 
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tnan, il lui manqtiàil encore de la mètfrë sous 
le joug* Le khan Saïtn-Gnerai n'était j sans le 
savoir^ que l'instriiment dé ses desseins. Ce 
prince doux , faible et crédule , se laissa gou- 
verner par les Russes, qui prirent là peine de 
le séduire par leurs caresséSé Ils lui inspirèrent 
le goût du luxe et de la mollesse ^ et eurent le 
soin de l'entourer de toutes les jouissances que 
procure Tindustrie européenne. Par dégoût, 
par curiosité , l'imprudent Saïm abandonna lé» 
mœurs tartarès : sa table fut bientôt servie en 
vaisselle plate, et l'on vit un cuisinier russe 
admis au tioinbfe de^ officiers de sa maison. 
Au lieu d'être toujours à cheval, comme un 
digne descendant de Kf im-Guerai , il ne voya*- 
geait pluç que dand une voiture que lés Russes 

lui avaient fait faire à Berlin. Eiifîn , potii: 

• 

achever dé perdre l'estime d'une nation fièrè 
•dont il comtnençaît à perdre l'affection , Saïm , 
ptidce souveraiji y se laissa persuader de de- 
ïhander un gifàde dans Vatmée de ces mémeà 
Russes que ,seS aftôêtres avaient tant de fois fait 
trembler jusque dans Moscou. Catherine II s'em- 
près^ de nammet lekbandesTartaifes corûman- 
dant des gardes préobazinski : elle lui en eiiVoy â 
Ttoiformef avec lé cordon de Sainte- Anne* 
Mai* il fallait un dënoûmént à ee lissu d'in* 
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trigliespolitiques ; il fut amené par de nôuveaus: 
troubles et une nouvelle révolte. 

Oq avait besoin que Saïuii, alarmé pour sa i?^^. 
propre sûreté > implorât le secours des Russes, 
et se livrât volontairement à eux. L'argent, les 
promesses , les mancBuvres des( agens avoués de 
la Russie auprès de la cour de Crimée, armèrent 
contre le khan des ennemis dans sa propre fa- 
mille Deux de ses frères, dont Tun, appelé 
Batti*Guerai , était gouverneur du Cuban^ ten^ 
tèrent de )e surprendre dans la ville dé Gaffa , 
et le forcèrent de se réfugier à Tagaurok. Le 
divan lui - m^e n'était pas étranger à ces 
troubles domestiques, qtt*il tt*eût pas favoï-îsés 
s'il eût senti que Fimpératrice était seule en 
mesure d'en recu^llir les frnitis. 

En effet , le pdnce Potemkin ^ nouveau favori i ^33; 
-que Catherine avait donûé pout successeur aux 
Orlof, Potemkin qui gouvernait sa souveraine, 
0t commandait ses armées sans cesser d'être son 
premier sujet, Potemkin vint en pél^onne aâ 
recours du kban Saïm - Oiiei^ai. Soixante-dit: 
.mille hommes étaient sous ses ordres sur la 
frontière de la Crimée. A son nom seul Battît 
Gueraî se soumit. Le divail envoya , de soti 
côté , un pacha s'emparer de l'île de Taman : 
ce n'était qu'une mesure défensive. Saïm, à 
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l'instigation des Russes, fît sommer le pacha et 
ses troupes de se retirer ; le fier Ottoman , pour 
réponse , fit trancher la tête à Tenvoy^ du khan* 
C'était le prétexte que la Russie attendait. 
Potemkin déclara, an nom de Catherine II > 
que rinsulte faite à son protégé devait être 
punie , et demanda à Saïm-Guerai le passage 
dans ses états , pour que Tile de Taman fût atta- 
quée et reprise. Le khan n'eut pas plutôt fait 
-ouvrir les portes de l'isthme , que les Russes se 
répandirent dans toute la péninsule. Un général 
de Catherine surprit Caffa , s'empara de Saim 
sous prétexte de veiller à sa sûreté ; et bientôt 
les imans , les mirzahs , et les chefs tartares des 
tribus i furent conduits devant le prince Potem- 
kin, pour prêter entre ses mains le serment 
d'obéissance à sa souveraine. Suwaroff soumît 
les Tartares du Budjiak et du Cuban ; Batti- 
Guerai et ses hordes imitèrent l'exemple des 
mirzahs et des tribus de la Crimée. Enfin , le 
khan Saïm-Guerai envoya un magnifique car- 
quois , un arc et un habit tartares à Pétersbourg, 
pour être offerts au jeune prince Constantin , 
petit-fils de l'impératrice; il lui envçya à elle-- 
même l'acte authentique de cession de la Crimée , 
dont il abdiquait entre ses mains la souve- 
raineté,, et échangea tous ses droits et son trône 
pour une peçision de huit cent mille roubles. 
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Le plus formidable appareil assurait à Cathe- 1783. 
rine 11 ce que des intrigues politiques venaient 
de lui procurer. L'armée du prince Potemkin 
était soutenue par quarante mille hommes , 
commandés par le prince Repnin , et le maréchal 
Romantzof était à Kiow avec, une troisième 
armée prête à marcher. Les escadres de la mer 
Noire , à Azof , étaient en état d'appareiller, et 
une flotte de six vaisseaux de ligne et de nombre 
de frégates, n'attendait que le si^al pour re- 
trouver la route de la Baltique aux rivages de. 
l'Archipel. 

Il manquait, pour dernier outrage à la foi 
publique, que la politique pcirlât pour légiti- 
mer ^e droit que le plus perfide' s'arrogeait sur 
le moins adroit : le manifeste du 8 avril I783r 
parut, et apprit à l'Europe étonnée que c'étaient 
les Ottomans qui avaient ainsi rompu le traité 
4e Kainardgy. 

« L'inquiélùde naturelle aux Tartares , disait ^ 1 783: 
» l'impératirice, fomentée par des insinuations 
» dont la source ne nous est pas inconnue, est 
» cause qu'ils sont tombés dans un piège tendu 
» par des mains qui avaient semé parmi eux 
» le trouble et la division ; de sorte qu'on les a 
» vus travailler à ruiner l'édifice que. nos soini 
A bienfaisans avaient élevé poui: leio* bonheur , 
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» en leur procurant la liberté et l'indépendance 
» sous l'autorité d*un chef élu par eux-mêmes. 
» Animée d'nq désir sincère de confirmer et 
u de maintenir la dernière paix conclue aveô 
» la Porte ottomane , en prévenant les diseos* 
xt siens continuelles causées par les aSkires de 
yi la Crimée, nous réunissons à notre empire: 
9i^ toute Odtlç péninsnle, Tile de Taman et* le 
yi Cuban , eommç une juste indemnité des pertes^ 
yf que nous a vonsfkîte$ et des dépenses quenoisà- 
>t avons soppottée$ pour maintenir autour dû 
» nous la paix et le bonheur. » 
ÎX784. A la nouvelle de cette invasion , toute la ville 
de Gonstantinoplè fut en rumeur : le peuple en 
tumulte demanda la guerre ; mais le divan sen-* 
tait mi^ix que jamais la nécessita dé composer 
avee les circonstances , une nouvelle hdnte 
dût-elle étrç attachée à une nouvelle transaô-^ 
tion. L'empire ottoman était livré à lui-même : 
le partage de la Pologne , l'espérance d'une 
nouvelle spoliation ) unissait les trois cours de^ 
Berlin, de Vienne et de Pétersbourg , de ma- 
nièi^ à a^^sur^r à celle-ci la neutralité de^sde^ux, 
autresL La perspective d'un traité de commerce 
avec la Kussia, et l'espérance de supplanter 
l'Angleierre^ lacour de Pétersbôurg , portaient 
le cabinet de Vers^Ues à ménager l'impéra^; 
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Irfcff 5 et à conseiller au ^iv^x de négocier au 
lieu de combattre. La oour de Londres fut là 
seule <j[^i , dans la vue de $e venger de Gatlie-. 
rit}e II y qui refiisait de renouveler le traité de 
CH>inmerc^ ave© elle, s^eflforça d'eqgager lés 
Ottpmanjjs ai r^preodire les ^rmea. L^ambassadeur 
Aio^lie r^igea m4mQi! dit<^^, la réponse au 
niaî^ifrste de k Russie ; maïs TAngleierre n'o&; 
frait k Abdûl*Hamid ni ilottes ni armées, lia 
nouveau traité fut sigud à Constantinople en 
17S4 ; oe fai • dan^ r AiuÊhe Cavak, ou Kiosio 
d^aJkSIîoirs , que le iriomphe de la puissâqce et 
d^le^ ^npifématie. russes fut consacré, et iac6s« 
sion de la Crimée à Catherine II sotennelleiii^t: 
QCiîmeWie^l Les Xartares devinrent les sujets, de 
l'impéTfttriw ; elle acquît , sans coup filrit- , 
quinze cent jaiiUe esclaves de plus; et oominô 
sou adroite vtaulté ue négligeait pas la els^.rk^ 
tanerie de la gloire, eEe ennoblit de nouveau*, 
le soi barbare de la Crimée et du Caban , ëii' 
lui readamt ses nojsis sonores et poétiques de la^ 
Tàuridé et du Caucase. 

Mais la Sémiramîs du Nord iie récompensait 'T^®- 
que les services utiles à sa grandeur ou à sqa' 
orgueil : jette avait ajoute à tous les titres 4e^oa 
faivori Potemkîu le nom pompeux de Taun/s^ 
^Uaki^ et Je natalheureux SaïÉu-Guerai ne^ 
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recevait plus même ses huit cent mille roubles 
de pension. Potemkîn le souffrit quelque temps- 
à sa suite ; mais bientôt le malh^u^reux prince 
abandonné, oublié ^ et dont la destinée était- 
d*être toujours trompe , céda aux itisidieusses 
insinuations du divan , qui Tappçlâ à Gonstan*' 
tinoplCi II crut y trouver uii asile ; mais à peine 
arrivé auprès d* Andrinople , un ordre du sultan 
le fit charger de chayies , et l'envoya danslile^ 
de Rhodes : un second ordre, plus funeste en-*- 
core , vint lui ôter la vie ; Saïm-Guerâi' fut 
étranglé. C'est ainsi que, d'infortune en infor- 
tune , il fut récompensé par les Russes et puni 
par les Ottomans. 

La mort du khan Saïm-Guerai était désirée' 
par la Porte comme une expiation publique ^ 
de sa défection : mais il fallait une diversiôii 
plus puissante à la douleur et aux regrets de la 
nation ottomane, au retour affligeant qu'elle 
faisait sur elle-même en comparant sa gloire 
passée et ses humiliations présentes. L'Egypte* 
n'était pas encore rentrée dans le devoir : loiû' 
de là le divan était informé des secrètes intel- 
ligences que la cour de Russie entretenait a veq^ 
les beys. Le vœu public de la nation était que» 
TEgypte fût rendue à la soumission' : Abdul- 
Hwiid donna l'ordre à HassannPaeha d'aller 
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ebumettre les rebelles. L'importance de. Fexpé- 
dition, Imtérêt général qui y était attaché, 
la présence da sultan , concoururent à rendre 
mémorable la soleniiité de son départ. Le prince, 
assis sur un siège d'argent, attendit le c^pitan- 
pacha dans le sepetchiler-kiosk ou kiosk des 
artilknrs qui donne sur la mer, au bas des jar- 
dins dii sérail. Le pOrt était couvert de saïques, 
et le vaisseau amiral mouillait en face du kiosk, 
à la tête de lescadre toute pavoisée. Hassan , 
monté sur une superbe galère, suivi de son 
kirlandghish , bâtiment léger qui ne quitte • 
jamais Tamiral , traversa tout le front de la flotte, 
et vint aborder près du kiosk oii il entra pour 
prendre les derniers ordres de son maître, et 
partit au milieu des salves d artillerie . et des 
'cris de joie de tous les Musulmans. 

La vicissitude des chosçs humaines avait 
«mené Abdul-Hamid à redouter les Russes au- 
tant que les derniers paléologues pouvaient rc^* 
douter autrefois les px^emiers sultans. Le moindre 
'mouvement de Jia>part 4c ces perfides, ^ettq^'r 
ariblos ornerais , jetait l'alarme .et le trçublç 
dans Constantinople et dans le sérail. 
■ .Vers la findeTannée 1786,, l'impératrice aci; 1786. 
nonça solena9Ueme9t qu'elle irait , sou^ peu de 
mois, visiter, la Criquéei cette conquê|e qu'elle 

4. . rj 
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devait à ses intrigues àe politique plus qu^'à la 
force de ses armes. La magnificence asiatique 
qui raccompagna ; le cancours prodigieux 
d'étraiigefs de tous les rangs , qui , des exfré-» 
mités de l'Europe ^ accoururent sur son pas- 
sôg:e ; rfaommage que k roi de Pologne y Fo« 
niatouski , son premier amant, devenu sou vassal 
couronné y vint lui rendre à Kanief , sur la 
rive droite du Dnieper, sur reKtrême frontière 
de son royaume, que la constitution polonaise 
lui défendait d'outrepasser ; l'arrivée de Tem- 
pereur Joseph II , le mélange des deux cours 
allemandes et russes aux pieds de la même idole , 
toutes ces circonstances donnèrent au voyage 
de Catherine II tout l'appareil d une marche 
triomphale , et toute Timportance attachée au^ 
plus vastes desseins. Le mouvement des «corps 
Tiombi^eux qui s'ébranlèrent pour venir former 
autour de leur souveraine une enceinte armée 
de deux cent mille hommes; la présence de 
ïous ses généraux fameux par des victoires; et 
qui semblaient moins venir la salu w que praidre 
ses ordres de combat; enfin > le départ des 
ambassadeurs d'Allemagne et de Russie pour 
aller porter leurs respects aux pieds de leurs 
souverains réunis si près d'eux , toutes ces 
^^^pparenees que le divan dut croire des in- 
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îdiîces de guerre , 1ih fit faire des dîâptmtloai 
proportioQnëe$' k s?» alarroes. Toutes lei place* 
furept misep ea éU^t de défiuoise ; le^ arsenaux se 
remplirent d'pavriers, qui trav^iUèreat jour et 
Piiit ; les troupe$ de TAsie dccovrureQt, sons le;$ 
wdres de leura difTéreaa paohaa » forint le der« 
nier rempartde l'empire ^ et d^jà , daD3Boa effroi , 
Abdul-Hafnid pensait à réuiâr les enfaos d9n% 
FAtméida» pour implorer le ^ecows du pro- 
phète , cette ressource aussi alarmante que lef 
calamités rares qui la provoquent 

L'impératriee n# vit dans les fimsses terreurs '7^7*' 
ipi un hQniiiiag0 de plus rendu à sa puissance! 
et fil dire l^u sûltaii de se rassurer, et qu'elle n« 
pensait pm.k Taitequer ni à ^^ombatf re. La cour 
ottomane ne crut pas k cette .^claration ; mav 
la révëlatiofi des eireonstances secrète^ de e« 
&meuit: voyage , a confirmé depuis qu'elle pQu<- 
Tait f eroire. Le divan se trompait siw la n$itur« 
0t la dîstai«e des dangers quji le menaçaient 
Ce n'était p0s Ib rei^versement du trdne de# - 
iultaASt ni .l'eicpuliion des Ottomans hors de 
l'Europe xjue méditaient dans leiirs célèbres 
«iii^evues ni Joseph II> ni Catjberine I|. 
<Jn plan de^eonc^ête les occupait beaucoup 
fuoins que le rêve philosophique du rétablis- 
sement 4e la Grèce en république* Le jgénie de 



loo ' fiîâTOÎRE 

lempereur d'Allemagne eW contact avec l'es- 
prit romanesque de l'impératrice de Russie, 
enfantèrent ce projet bizarre que la politique 
défendait, et que la nature n'eût avoué qu'après 
le prodige du rajeunissement d'Eson chez les 
Grecs. Mais dans leurs entretiens Secrets, les 
deux souverains scélèrent un pacte fatal aux 
Ottomans, celui de se secourii: mutuellement 
d^ns les voies ordinaires de l'ambition et de 
l'injustice. 

L'impératrice sentait le besoin d'un allié ; elle 
savait seule que sa puissance ressemblait à ces 
corps gigantesques qui ont plus de surface qtie de 
solidité : sa confiance était loin d'égaler la pré- 
somption de son lailgage. Entourée de prestiges, 
«nivrée d'encens , elle passait au milieu de ses 
nouveaux peuples prosternés^ à travers des villes 
créées à la voix , avec For , sous le bâton de Po- 
temkin , aussi puissant que la lyre d' Amphion. La 
souveraine de la Grimée voyait même Faro de 
triomphe , où l'adulation avait écrit ces mots 
prophétiques : « Route de fiyzance. » Mais smi 
portes de Gherson , sur le demiet plan du 
i£â)leau , à l'embouchure dii Borystène , une 
escadre ottoniane se tenait fièrement mouillée 
à l'ancre sous ses yeux. Cette ombre importune 
iàtigua tellement sa vue , qu'elle ne pouvait Yen 



I)E L'EMPIIdE OTTOMAN: tei 

âëtourner; et l'orgueilleuse impératrice, hu- 
iliiliée au milieu de tant de gloire , s'écriait avec 
dépit : « Est-ce que les Ottomans ne se sou-r 
» viennent plus de Tchesmé ? » 

En effet, ce triomphe de la vanité humaine , 17^7* 
ce jeu cruel et insultant qui rendit quelque 
ressort au vieux Âbdul-Hamid, en provoquant 
dans son cœur et le ressentiment de Finjure et 
le désir de la vengeance , ce voyage fastueux 
n'eut que la durée et Féclat de ces tristes feux 
qui, dans lés fêtes publiques des nations, ri-* 
valisent avec la clarté du >our, et n*en font 
paraître ensuite que plus profondes les ténèbres 
de la nuit. -L'empereur Joseph repartit préci-» 
pitamment , sur la nouvelle que ses provinces . 
des Pays-Bas étaient révoltées. L'impératrice , 
après un court séjour dans la presqu'île même f 
se hâta de reprendre la route de Pétersbourg ; 
et la Porte put croire qu'intimidée de tant do 
préparatifs guerriers sur terre et sur mer, 
Catherine ne s'était pas crue en sûreté dans la 
Tauride , et n'avait ainsi que par crainte regagné 
sa capitale. 

Il étai^ donc di£5cile que dans une telle con^^' 
joncture le ressentiment et la ^confiance dans 
leur force ne portassent pas le sultan et ses mi- 
nistres à de fausses démarches. Ils n'exécutaient v 



1 

qu'avec xëfugnahce la eonrentioii ûé 17849 
U £van MQteaait â6cl:ètéme&t leii Tartare» 
L^jtgiii», qui étaksit en gtterM oofitmoelle tùntt& 
la Russie , devenue leur voi^ue» Poiemkitt 
ordonna au miniâtrô rm^ , M. At Btilgakcffy 
d'exiger impérieusemei^ la ^iété ûbserva-< 
tien du dernier traité. Le comte dé Ghoiseu^ 
OoufBer, ambassadeur de f'railce , ignorant 
eette mesure , n'interposa pas ses bons offices 
pour en adoucir les formes. La Porte rèçuf 
da ce silence une impresssion de méfiance 
qui Téloigna de son ancienne alliée; elle crut 
que la France ayant fait, au mms dejanviet 
1787, un traité de commerce avec la Russie j 
avait fait également avec elle . un pacte secret 
d'alliance ^ ou du moins de neutralité. De son 
€dté| l'Angleterre pour se venger de la. préfé- 
rence commerciale que les Français venaient 
d'obtenir en Russie, et dans l'e&poir de les sup-» 
planter par représailles à la cour de Ccmstan-^ 
tinople, et par suite dans lès ports du Levant, 
lés accusa auprès du divan de ne se rapprocher 
des Russes que pour abandonner les Ottomans 5 
eu même se déclarer contre eux* 

Le grand-visir somma le comte de Cboiseul 
de dire ouvertement si le sultan, son maître ^ 
devait voir dans le roi de France un ami ou 
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tXTL ennemi. L'ambassadeur assura que le traité^ 
de commerce, conelu 0111787 avec la Eussie» 
ne portait aucune atteinte aux relations d amitio 
et de bienveîUaiice entre les Français et les 
Ottomans* Par adhésion aux mêmes principes, 
par suite des mâmes instructions^ le comte de 
Sëgur , ambassadeur à Pétersbourg, déclara au 
ministère russe que le roi Louis XVI rendrait 
rimpératrioe responsQ(>le de la violation d'un 
traité fait sous Fintervration de la France* 

Catherine était Icnn de désirer la guerre : elle i7^7- 
reprocha au prince Potemkin sa précipitation , 
et envoya l'ordre à M. de Balgakoffde prendre 
le comte de Choiseul-Gouffîer pour arbitre des 
plaintes et des griefs qu'elle établissait , et de 
se concerter avec lui sur tous les moyens les 
plus propres à conserver l'état de paix entre 
les deux empires. Il parait ^ malheureusement 
pour l'humanité , que le courrier porteur des 
dépêches et du comte de. Ségur au comte de 
Choiseul, et de l'impératrice à M. de BuIgakoS, 
fut attaqué et tué près d' Andrînople , et les dé- 
pêches perdues. Ne recevant pas de réponse , 
l'ambassadeur de France conseilla au divan de 
se préparer à la guerre ; et ce fut alors que des 
Qf&çlers français, parmi lesquels se trouvait 
lingénieur Lafitte , furent envoyés pour forti-. 
fier et pour défendre Oczako£ 
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'787- Cependant Joseph II 5^ en qniitant les bordi 
de la mer Noire , infonné de la révblte des 
Pays-Bas autrichiens, et de la part secrète qne 
la Prusse avait dans cette insurrection ; averti 
que la France , intéressée au salut de Tempiré 
ottoman, ne manquerait pas de s'unir à la 
Prusse ; Joseph II avait assuré que iion - seule*» 
ment il ne donnerait pas les mains à la des-^ 
traction de cet empire, mais qu'il engagerait 
même Catherine II à renoncer à l'idée roma^ 
nesque de relever les républiques grecques. 

De son côté l'impératrice , voyant les inquié- 
tudes don^estiques de son allié , craignant une 
attaque de la part de la Suède et de la Prusse, 
sachant son propre pays en proie à une famine 
générale , n'avait que de Téloignenaent pour la 
guerre , loin de vouloir la provoquer. Ainsi , 
pendant que les deux souverains regagnaient 
leurs états , les ministres Herbert et Bulgakoff 
rapportafient de Sébastopol un plan de conci- 
liation arrêté entr'eux et le comte de Ségur, 
par lequel la Russie se relâchait de toutes ses 
prétentions, et acquiesçait à toutes les demandes 
de la Porte. 

Mais la situation politique de la France don- 
nait à cette époque , auprès de la cour otto- 
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mane^ une influence aux cabinets de Londres 
et de Berlin , dont ils profitèrent pour la déter^ 
miner à prendre les armes. Les ministres de 
Prusse et d'Angleterre alarmèrent le grand<* 
visir sur sa propre sûreté ^ en lui faisant craindre 
qu'on ne le rendit responsable des dépenses 
inutiles d'une guerre qu'il n'aurait pas osé en- 
treprendre ; ils lui persuadèrent que les deux 
cours impériales trompaient la Porte par de 
fausses démonstrations de modération , et qu'elles 
attaqueraient Fempire dès que ses formidables 
armées seraient licenciées. L'agression ne pou* 
vait manquer d'être couronnée par le succès. 
L'empereur avait à soumettre ses sujets révoltés 
des Pays-Bas, à contenir les Hongrois mécon- 
fetis : le roi de Prusse s'engageait, d'ailleurs, à 
le tenir en échec sur les frontières de la Bohême 
et de la Silésie. L'Angleterre promettait d'armer 
la Suède , de pousser les Polonais à secouer le 
joug russe; et pour terminer le tableau de l'Eu- 
rope, les ambassadeurs de Prusse et d* Angleterre _ 
représentaient la France forcée , parle désordre 
de ses finances , à recourir à une assemblée de 
notables, et devenue dans la circonstance aussi 
nulle à servir qu'à nuire. Le divan ^ entraîné 
par tant d'espérances et de promesses, reçut 
avec dédain le plan de conciliation qui semblait 
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le gage d'une paît plus assurée que jamaîd : il 
se montra plus exigeant à mesure que Timpé-* 
ratrice se montrait plus modérée. II demanda 
que le consul russe , en Moldavie , sortît sur Je-» 
champ des états du Grand-Seigneur; que la 
Géorgie , et Téfiis sa capitale $ fussent évacuées 
parles troupes russes, et que la prote.ction (^'on 
accordait au prince Héraclîus fût retirée; 
que les navires russes 5 dont presque toutes les 
cargaisons étaient de marchandises prohibées , 
fussent généralement soumis à là visite quand 
ils passeraient devant Constantinople : enfin ^ 
que Maurocordato y le prince de Moldavie , qui 
venait de s'enfuir en Russie , oii il avait trouvé 
asile et sûreté^ fûtabanddnné et livré à la jus- 
tice du sultan. 

1787. Quelque révoltans que pussent paraître plu- 
sieurs de ces articles^ la crainte d'une rupture 
l'emportait tellement dans l'esprit de l'impé- 
ratrice sur sa fierté et son ambition, quelle 
accéda à toutes ces conditions. Le courrier 
chargé de son consentement allait partir de 
' Pétersbourg , lorsqu'on apprit qu' AbduUHamid 
n avait pas attendu la réponse. M. de Bulgakoff 
était aux Sept-^Tours , et la guerre contre la 
Rus^e proclamée dans Constantinople. 

11787. Quatre-vingt mille Ottomans marchèrent 
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ponr coQTrk* Ocakof; une nrmëe plo^ nom- 
br€fti^ eiicore 6'avaaça mt los ri ve« du Danube : 
les premières hostilités cammencèrent par Tat- 
^aqud de Kilburn, en octobre 1787* 

Gétté petite plaeé , cédée par la Porte à la 
Russie , est sittiëe sur la rive gauôbe du Dnieper, . 
en fac0 d*Ocisakof5 et défendait, par un fea 
croise , rémbouchure du fleuve , qui a dans cet 
endroit deux milte quatre ceftts taises de lar- 
geur. Le chenal du Dnieper en est si rapproché, 
que la possession de iLilbom est nécessaire pour 
que les bâtimens remontent Itbrenient à Ûcza^ 
kof et à Cherson. 

Cependant le capitan-pâchâ) revenu triom- 1787: 
phant de son expédition d'Egypte ^ en avait 
rapporté d utiles trophées, quoique plus célé^ 
brés par la renommée , que solides et réels en 
eux-mêmes. Il avait soumis les beys rebelles 5 
recueilli à main-armée plus de dou2e millions . 
de piastres , dépouilles dés' oppresseurs et des 
opprimés: enfin, il avait quitté le Caire après 
avoir signé un traité qui n'assurait pas pour 
long-tems Tobéissânce des beys , ni la soumis^ 
sion de TEgypte. Mais les Ottomans revoyaient 
le dapitati-pacha vainqueur ; ils ne soumettaient 
pas sa gloire à leur examen ; Âbdul-Hamid 
lui-mémé ne douta pasqu'il ne pàt le présenter 
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avec cônfianee^ çux dangçrs et aux ennemis de 
l'empire. Le vieux Hassan entra dans la npieir 
Noire , et vint bloquer Femboucliure du Dnieper 
à la tête de seize vaisseaux de ligne , de huit 
frégates et de nombrp de. bâtimens à ïames. 
1788. Le général Suwaroff commandait à Gherson 
et à Kilbum , et gardait cette pouvelle portion 
de Tempire russe avec trente mille hommes ; il 
accourut sur le point menacé observer les pré- 
paratifs de l'ennemi et attendre son attaque. 
Après beaucoup de poudre , de boulets et de 
bombes échangés inutilement, soit contre le 
fort de Kilburn, soit par les vaisseaux de 
guerre , chaloupés et galiottes à bombes otto- 
manes contre deux galères et deux frégates 
russes qui étaient descendues de Cherson , le 
pacha d'Oczakof embarqua six mille hommes 
de troupes d'élite de sa garnison , et se dirigea 
sur la rive gaucne, espérant emporter d'assaut 
un fort qui n'était défendu que par mille sol- 
dats : car l'art ni 4a nature n'offroîent point 
une forte barrière dans de simples murailles 
entourées d*un glacis en terre et d'un fossé sans 
profondeur, à cause du voisinage de l'eau sous 
un sol marécageux que pressent d'un côté le 
limon du Dnieper, et de l'autre la mer Noire. 
L'expédition fut ordonnée sur le plan et d'a*^ 
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près lès avis de l'ingénieur frjSiftçaisLafîtte) 
habile ofBeier , élevé à Técole da célèbre 
d'Arçon ; mais les Ottomans apportèrent dans 
r exécution de ses ordres une impéritie et une 
lenteur qui ne présageaient; que leur défaite* 
Au lieu de s'embarquer à minuit , ce qui devait 
leur laisser le tenis d'approcher à couvert y le» 
Musulmans se mirent en mouvement en jd^ein 
jour* SuwarofF les aperçut, et attendit, sana 
tirer un coup de canon, qu'ils fussent à deux 
cents pas du glacis : alors commença un cicmibat 
terrible qui dura jusqu'à la nuit. SuwaiiofFy 
fut blessé, et eut un cheval tué sous .lui. Les 
Russes et leurs ennemis étaient tellement pris 
les uns des autres , que des deuK côtés T^rtille- 
rie cessa de jouer. Jus-Pacha, conmjandant 
d'Oczakof, et le chef de l'expédition^ 9Q iais-^ 
gèrent tuer plutôt que de recevoir la vie :et de 
se rendre. Les Ottomans, le poignard d'une 
main et le sabre de l'autre , emportèrent et 
reperdirent trois fois les retranchemeas des 
Russes ; mais accablés, à TeAtrée de la nu^ , par 
les troupes fraîches que SuvirarofF avait fait 
entrer dans Kilbum , ils furent repoussés jus- 
qu'au rivage : les uns révinrent à la charge en 
désespérés , les autres essayèrent vainement de 
legagner Oczakolà la nage; tous furent tuéS| 
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culbuta dan6 la mer, ncfyéé ; sept dents Musul« 
mans parvinreirt à peine à se rembarqaer avec 
Lafitte , et à rapporter sur la rive droite du 
Dnieper la nouveUe de leur défaite et la terreur 
du nom de Suwaroffl 
1787. Pendant que la première annonce du revers 
éprouvé devant Kiibum jetait le trouble dans 
Constantinople^ des présages menaçans se ma« 
nifestai^nt sur les firontières occidentales. Abdi^ 
Pacha ) du haut des remparts de Belgrade^ 
regardait avçc une stupide sécurité défiler des 
ôprps nombreux de troupes jdJenamides, et 
^'étendra , enseignes déplo}^s,8cir k dve droite 
du Panube. « Ce sont des chiens qui aboient, » 
disait i!impmd0nt gouverneur, en écoutant avec 
âériskm ceux qui Tavertissaient de relever 
ses fortifications et de mettre Belgrade en état 
de déf^BSe-Pour dessiller lesy^enx d- AbdirPacbai 
il ne âitlut pa^ moips 4|ue4!âpparition subite 
dès Autrichiens qui tentèrent de surprendre la 
place, sans déclaration de guerre, et quii&ese 
irètlrè^efit sans succès qtie parce que le: hasaid 
les fit échoUér. A ussi^ désabusé ;^u'eff]:Byé| 
Abdi-pach^ envoya sur«-le-champ des cour^ 
riers à Constantinople avertir de cette infraC'» 
tien des traités. L'internoneè inipérialy M* dé 
Herbert , fut sonïa\é de la justifier : il assura 
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que ce mouvem^it des armées autrichienfies 
était fonde sur les craintes que le pacha de 
Belgrade avait données lui-même; cependant 
des tentatives semblables s'étant renouvelées 
contre plusieurs places, le grand- visir demanda 
fièrement au baron de Herbert si rempereùr, 
son maître , voulait la guerre ou la paix. L'in- 
ternonce signifia alors solennellement Tordre 
qu'il avait reçu de Joseph II de se retirer ^ 
avec tout le corps de la légation allemande» 
dès que la Porte déclarerait la guerre à la 
Russie y ralliée de son souverain. 

Le grand-vîsir, avec autant de modératioii ^j^^ 
que de générosité , répondit à Tinternonce qua 
Sa Hàuftesse s'attendait depuis long-téms à^cette^ 
déclaration; Il lui fit remettre, snr-le'diamp^ 
tous les firmans nécessaires pcmr son départ et 
pour sa sâreté ; ^ ce 4ul ainsi que le 3ttHaii 
Abdul-Hamid se trou vit avoir à combiHtre vm 
ennemi de plus. 

Ce grand-visir qui parlait et agissait A 110^0- 
ment au nom de son sublime e]iipereorjJ<3russoof- 
Pacha n'étaJt pourtant, peu de ipois aapara^ 
vant , qu'un obscur marchand de riz. li devak 
^sa fierté à son caractère, ses talens àson instinct, 
son élévation à la bienveillanoe du vi&A Hassan ^ 
îe capitan*pacha> . . 
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Mais comme si Tempire ottoman n^eût pa^ 
eu assez des malheurs de la guerre , Joassouf 
et Hassan devinrent opposés Futi à l'autre , et 
une inimitié funeste au bien public venait de 
naître de leur puissance réciproque. Le grand- 
yisir était irrité de ce que le capitan-pacha 
avait délivré, sans en référer à lui, un' prison- 
nier de marque fait sur un vaisseau russe 
nommé h Barysthène ^ lequel démâté par la 
tempête avait dérivé de la mer Noire dans le 
Bosphore, et était tombé au milieu de la flotte 
ottomane qui sjy trouvait mouillée. Le capîtanf- 
^ pacha, de son côté, ne . pardonnait pas au 
grand- visir d'avoir déclaré ia guerre sans le 
consulter et pendant son absence. Telle était 
la dispositiqn secrète des deux premiers per« 
tonnages de l'empire, lorsque l'un partit pour 
aller prendre à Sophia le commandement de 
Jl'iaroiée destinée à s'opposer aux troupes au- 
trichiennes , et l'autre appareilla avec dix-huit 
vaisseaux de ligne et en tout une flotte de cent 
-seize voiles pour aller débarquer en Crimée 
et la reconquérir, si la fortune et le prophète 
ie permettaient 
1788. , Les forces ottomanes^ qui avaient à faire face 
pux Russes et aux Impériaux séunis , pou- 
yaient se monter à deux cen^ cinquante mille 
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iiommes de troupes de terre et de mer. Le 
capitan-pacha en avait environ vingt mille sur 
la flotte de la mer Noire. L'ârtnée du grand- 
visirsecom posait de quarante-cinq mille Musul- 
mans d'Asie , sous les ordres immédiats de leurs 
pachas et de trente-cinq mille janissaires com- 
mandés par leur aga. Six mille artilleurs accom- 
pagnaient trois cents pièces de siège ou de cam- 
pagne ; le reste de l'armée principale était formé 
de Spafais, Zaïmset Timàriote, tous à cheval ; 
vingt-sept mille Bosniaques appuyaient la gau- 
che de ce front, qui s^étendait depuis les bou- 
ches du Danube jusqii'au-delà de Belgrade. 
Martrojeni , prince de la Valachîe , créature du 
caprtanpacha , et sujet &dèle de la Porte , en 
avait reçu Thonneur insigne et sans exemple 
pour un chrétien, de commander des troupes 
ottomanes : un corps de dix-huit mille hommes 
dont tra tiers seulement était de Valâques et de 
Bulgares , marchait sons ses ordres. Le pachâ , 
dlsmail commandait, dans la Bessarabie, une 
division aussi nombreuse que celle du pacha 
de Bosnie ; enfin , cinquante mille hommes de 
garnison répandus dans les places frontières , 
àclfevaient de compléter le redoutable cordou 
que le grand-vîsîr destinait , selon les événe-t 
mens , soit à Fattaque , soit à Ta défense, 
4. 8 
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Lq prmoe Potemkin , général en ciief de Tar^ 

jmée russe , ne pouvait opposer aux Ottomans 

- que des corps incomplets , des magasins vides ^ 

et partout des moyens insuffi^ans pour ouvrir 

la campagne en prenaj^t rofTensive. 

L'empereur Joseph , qui ne paraissait que 
comme auxiliaire , et qui s'était déclaré le der- 
nier 9 fît entrer ses troupes dans la Moldavie y 
avant que le grand- visir ou ses lieutenans eus-^ 
fent passé le Danube. Le colonel Fabris fran- 
chissant les défilés de la Transilvanie > pénétra 
jusqu'à Yassi , et enleva Thospodar avec une 
facilité qui fit croire à la connivence de ce prince 
grec avec les Impériaux. Les AutrichienS| maî-* ^ 
très de la capitale « arborèrent bientôt dans 
toutes les villes ouvertes dé la principauté l'aigle 
allemande à la place du croissant Joseph II ^ 
combattant en personne , prit d'assaut la ville 
de ' Tabacz en Esclavonie ; et ses généraux 
s'emparèrent de Novi et de'Dubitza. 

A la nouvelle de ces revers , le grand- visir 
se porta de Spphia k Nissa , près du Danube 
servien. Mais Joussonf eut l'imprudence d'es- 
sayer , au milieu de la guerre , une épreuve 
qu'auraient permise à peine les loisirs de la 
paix. Il voulut ranger l'infanterie ottomane 
sur trois lignes , et la faire manœuvrer à l'eur 
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topédiiiie. L'indisciplinable milice se sottmft à- 
cet essai pendant quelques heures dans respoir 
d^une gratification : la gratification ne venant 
pas , il se manifesta dès le lendemain un soulè^' 
vement générah Les janissaires coururent à la 
tente de d'Joussouf pour le mettre en pièces ; iV 
fut ûbligé de se sauver déguisé , et n^osa pas re« 
paraître avant que le reis-efièndi n'eût oompoàé 
avec les mutins et n'eût acheté leur obéissanc# 
par une libéralité de dou2e cent mille fivres« 
Encore |e grand^visir sacrifîa-t-il huit agmeaax: 
au prophète pour le remercier de Tavoir saov^ 
par sa protection^ spéciale» . 

Cependant les avantages qoè ri5m|3rortâà 
Joseph n ne répondaient pas à la masse im^ 
posante de forces qu'il avait mises en mouvez 
tuent. Au lieu de passer le Dunube et dé maT'- 
cher droit aux Ottomans danis le centre même 
de leurs provinces , il leur laissa le tems de rais«» 
sembler des armées ^ et étendit nu frotit sêsxB 
proComdeur sur une ligne beaucoup trop longue; 
Ce prince, chez qui ractivité remplaçait le gé^ 
nie , sans le suppléer , avait arrêté sedi lé plaift 
oàixte de campagne qu'il avait adopta 

Le grâud-visu:, dont las troupes oisives ; 
s^étaient révoltées une seconde fois, nb trouva 
p«. d« m.iUe«r«07«9 de «Waite otiékia^àB. 

». 
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léor faire prendre Toffenisive, Pendant que le 
gad^a 4e Bosnie tenait fête au prince Lichemn 
teio f 4aa&r£$Glavonie^ avec cpielque gloire «t 
quelqiie6iiicqèS)J(>u«$ouf faisait passer leDaitube^ 
^ Orsj>WA , à un cprps nombreiix sou^ les ordre9 
(}^ Sotiman-Pacba. Les défilés de Slatina furent 
tournés ^ le cordon auttiqhien fut forcé par le 
passage d'Oiftos , et le Bannat fut envahi. £n 
vain les généraux autrichiens et leurs comman*. 
dans particuliers disputèrent le terrain pied k 
pied; les Ottoman^ $0 répandirent, le fer et la 
fianupe à la m^in^ dans cette riche et popu*. 
leuse contrée. Shuppanek , Megadia ne pré^U'^ 
tèrent plus que des monceaux de ruines. Leurs 
habitans , , emmenés comme esclaves., furent 
poussés- ainsi quedes^ troupeaux par lés MLosulr 
mans victorieux : honnues , femnies , epfânst 
fiirent taran^ortés au-delà du Danube ,. ati-delài 
du Bosphore , et bientôt oubliés au fond d^ 
¥*Â$ie : jus^ues sur les; confins de la Perse. Enfin,. 
àKai^ensebès un corpâ db Spahis rarprit douze* 
nlille Ifngériaux. Ce iie.fqtqu'à Largosh quet; 
U».vaînî»fts purent enfin, tenir tête .aux vainn 
queurs, at les' arrêter dans^leurs succès. Eclairé; 
par S6s> fautes «t par ses désastres, Joseph: II 
appela aitors à la tâte de ses armées le célèbre^ 
maréchadi £iaudhon. 
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Frise dt Choczim parles armées russes et anlricUeniies. 

— Siège d'Ocsakof» par le prince Poteavkiii*''^^ 
Combat naval dans le Liman.--^ Victoires du prince^ 
de Nassau sur Hassan-Pacha. — Prise d'Oczakow. — 

' Mort du sultan Abdul-Hamîd.'—^'Aténemtent dé 

« Sélint m. -^ Diveriioa de la Suàdie ciDfàvétit do'li 

Porte* ^— Disgrâce du grand-visi^XQuisSianf. --^ Soiir*, 

mission de Manmoud , pactia de Scutari. — ]BataiIl& 

de Foi&ziani. — Victoire du prince dé Cobourg et 

. de Suwaroff* ~ ^ttaille deRiamik t défaite dçs OtIèP 

mans.-f-^Hassan^racha est fait gr^pd-^vi^ir.^T-Pf^^ 

de Belgrade par le maréchal Laudhon. — Prise de 

Bender parle prince Potemkiri. — Mort de Josepli lï. 

' ->*- Avènement de K^poldlL -^ Convention de Rei- 

. chenbach. -^ Paix de Warélar entré la Suèd^ et l|b 

Russie, — Congrès de Scistowa. — Succès des Russes., 

— Alarmes de SéUm III et du divari!^ Méconteh- 
temens, incendies à Constan^nople. -r^ Siège et prise^ 
dlsmaïl par le généial $i|VB^roff.;^-' fHçtt d'Hase»!-») 
Pacha : rappel de Jôussouf- Pacha. — • Traité de paix 
d'Yassî entre rimnérafrîce et la Porte-Oltoiriarie.'-r- 
Iléflexions à ce stijet ': contlHéion dé rofnvrage- • I 






Les arme» des conroiineà agissaient eli jffôl- 
davie avec pIùs"' de snceês. Le-^rîoce' dè'Saxb- 
Cobourg , rénnî au maréchal RôihàritzofîV^att 
emparé de Choczim le 19 octobre; eilépàxtcé 



Potemkiiî ; ayant enfin rassemblé qttaf re^y ingf 
faille hommes 9 s'approchait d'Oczakow> pour 
en faire le siëge. 

La flotte rosse dé Cherson ëtait composée de 
cinq vaisseaux de ligne , commandés par Paul 
Jones, simple corsaire américain, qu'avaient 
rendu célèbre sa bravoure et des combats heu- 
reux livrés dans la dernière guerre des Etats- 
Unis contre TAngleterre. Une seconde flotte 
de soi9:ante«cinq bâtimens , galères , batteries 
flottantes f chaloupes canonnières , portant à 
bord quatre cents pièces de canon, était sous 
les ordres du prince de Nassau -Siegen^ a ven-» 
furier Illustre, dont la vocation était de se 
battre, et qui tout à la fois général au service 
de France, d'Espagne et de Russie, courait de 
Textrémité^l^ l-Éurope à l'autre , à Gibraltar 
OU en Russie, selon qu'il y avait des dangers à 
braver et de la gloire à acquérir. 

La flotte ottomane ) commandée par le ca* 

' \ * ^ 

pitan-paçha Hassan , partit de Goitstaotinople 
au nombre de dix-huit vaisseaux de ligne , de 
quatorze frégates, de vingt-sept chebecs, sept 
t^n^ardes et dix-neuf l^rlandgitsçhs, et parut 
4 la fin demai dans les eaux du Liman du Dnié^ 
per, Xa rive da côté de Kilburn était défeodue 
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de canon à boulets rouges, que StiwarofiP avait 
fait établir ) et qu'il avait rendue invisible en 
la couvrant d'un banc de sable. Après un léger 
engagement, où cinq bâtîmens musulmana 
furent coulés bas y Hassan se présenta en ligno 
devant la flotte ennemie ^ avec sa première 
divisÎQta, le peu de largeur du Dnieper ne lui 
peitnett£Uit pas de développer toutes ses forces. 
Hassan, toujours aussi téméraire qu'intrér 
pide, s'engagea dans un canal e^mbarrassé de 
bancs de sables. Un de ses vaisseaux de ligne 
échoua avant l'action. Le vaisseau amiral, de 
quatre-vingts canons^ eut le même sort. Une 
frégate , qui approcha pour le remorquer, 
toucha aussi. Dans ce moment de désordre, le 
prince de Nassau fit signal à presque toute sa 
flotté d'avancer et de sauter à l'abordage dans 
les bâtimens échoués , que les boulets rouges in- 
cendiaient déjà. Les équipages musulmans se 
Jetaient dans le fleuve. Hassaa^-'Padia traver- 
sant au milieu du féù , sur son Icirlandgitsch ^ 
et le prince de Nassau debout sur sa chaloupe, 
montraient une intrépidité semblable y et un' 
égal oubli des pérâs.- Mais la victoire demeura 
aux Russes ; et pendant que la batterie de la 
rive de Kilbùm feudroy^ait l'escadre otto^ 
mane , qui se repliait sur le gcos d& la flotté ^ 



On yoyait le vieux Hassan 5assî« sjxf Iq^rivagfcc 
et les larmes aux yeux 5 accusant 1^ fp^rtune qui 
s'obstinait à le trahir. Tout autre que lui. aurait 
tremblé de payer de sa têjte i^ pa^reil revers i 
plus Sensible à l'aSront fait aux arme^ PttDn[i^ea 
qu'au sort qui pouvait le n^en^cer, il retouroî^. 
à Constaiitinople , et y jramei^a les. déb^sd^s^ 
flotte, sous les yeux d'uH peuple çonst^uié ^ fpjf^ 
gémit d^ çlésastre, n^ais n'accusç^pas le brave 

Une seconde, tentative fvit plijjt malheureuse^ 
encore. Le ^^iman d^ Piijéper dçivint le tom*) 
beaif de c^ette noiçabrefjse flotte ottomane/Dana 
hs journées du i^fr;^ .^,^}^t ly&îï, le prince 
de Nassau r^tta^qgaja (fe nouveau , et 4an^ deux, 
actions, qm ne firent presque qu'i^u siaul cpmbat , 
il prit, brûlai ou çpula à foi;id avec ses çha-;*^ 
loupes canonnières çt ses. gal^çs-^ 5iWJV^ v^isn 
seaux de ligç^ ou fr^^^s, içpsi^Jpji^ues ; il tua, 
pjus de cinq mî%;]^fpfn^^,^ fitipl^^^ 
prisonniej^s;,^ ^^^dgj^i^.^ Jg floftç^vftsiçw^; 
furent trop liçureiijÇf^ç.sfi j^i^g^L^x^lq eftm^ 

d'Oc«akow. ,, . \ :\" .:, \ni -.. ^ : » • - 
Cette plaf;e;§?çtçtqa>^i4£§git Iç pjjia^ po^ 

snr h riyie drçiite .^u' Dipjiç|^rx ft»r f^jpe ip ^t 
biu» : elle n,'a;sra*t que de YmU^i^i Wê^ymmi 
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forUfications. Les Russes s'en étaient empares» 
comme on l'a vu, en 1 737;ilsavaient livïé Tassant- 
sans même avoir fait de brèche. L'incendie des 
magasin^ et celui des maisons de la ville , toutes , 
I)âti^s en boi$ , avait jbrcé les assiégés à capi- 
tuler. Depuis cp tems , up grand retranchement 
e^ terre 9 mal appii^é et s^na fiaaos, envelop- 
pait les deuxiaubourgs. Uaemauvai^etedonte^. 
inommëç le fort d'Hassan^-Paieha:, jéievée à cinq 
Qent$^toi$e$ de la place , ne lai servait pas.de dé* 
fenses ^ et était destinée k croiser $es feux avec. 
ceiK de Kilburn. Tel était le maavai^ é4at de la 
place d'Ocsalio w que l'ipgéQÎeur , M. da Lafitte , . 
assurait qi^i'çUe ne pourroit pas soutenir tvois; 
s^maiftes une attaque en règle ;le prînceFofemkin 
llassiégeait inufilçmejDt, depuis quatre mois* Les 
Qtt<Hnaiis ;faî$^e{H de fréquentes sorties y seion 
leifpr upage ; et qi^oique toujours repoussés , ils y . 
montraient une ]>r:avo}»re qui allait jusqu'à la 
frénésie. Qi^ vij driW ftue de. icessorlies sept Mu- 
sulmans, {bo(^ 9 toiiite brîde .sur un régiment, 
russe qui ;éteit ^ bataille, cAqm n'eut d'auti»; 
p^tHQ:, tout^m le^'iadmirant) <pieide ks receisotrx 
aiabcmt de,fit^bajîpnne^ç». Gependaiitlës mala^; 
dies, le fraid eMe6«if ,. le/défdntode vîvxôseça«*: 
|^jrtdi6Btedé)è;iw^ier^<hi i'éjçiiiée assiégeante»^ 
Lfis ^{daiiis ;étâifilit oblsgée .cjlej je: creuser deft. 

* * .-1 '\- ^ "^ "'i:\f ' î ' \ * j • • • ". '• 
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huttes $ous terre. Efirayës.de8rigueursde Fhiver; 
de leurs pertes et des fatigues du siège, ils de£Da&"' 
dèreut eux-mêmes l'assaut à leur gënërd. La- 
glace rendait la place accessible du côté du 
Lîman , où se trouvait aussi le côté le plus 
faible. L'assaut fht doBûë le 6 décembre : la 
résistance fot opiniâtre , et le (^.amage affi^ux. 
La ville fut livrée au pillage ; presque toute la 
gahiison périt les armes à la main ; lé reste fut 
passé au fil de Tépée , ainsi qu'une partie des 
y habitans. TVois jours après les Russes màssa^ 
craîent encore les Musulmans et jusqu'aux en-' 
fans dont ils découvraient Tasile. La prise d'Oe- 
.zakow coûta la vie à plus de vingt-cinq mille 
individus, de ses défenseurs ou de ses habitans, 
puisque les vainqueurs les confondirent dans 
leur vengeance. Les Russes perdirent au seul ' 
assaut plus de cinq mille hommes : ce triom^iie 
termina la campagne de 1788. 

Celle de 178g allait s'ouvrir, lorsque sultaq 
Abdul-Hamid mourut le 7 avrîty à l'âgé de 
soixante - cinq ans. Cet événem€felt î|e ftitx 
remarqué que dans l'intérieur du séraîl^ dtrû'etik. 
aucune influence au dehors. Les janissaires ne 
regrettaient point un içieillai^d plus paisible 
qu'actif , plus religieux que guerrier, et dont 
la timidité et la prudence allaient jlosqa'à la 
faiblesse. SelimlII:» fils unique de Sultau-Mu&? 
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iapba, monta sur le trône impérial à TAge de 
vingt-cinq ans. Là liberté dont AbdnMiàmid 
son oncle l'avait laissé jouir, avait permis ^ 
connaître d'avance son caractère , et la nation 
fondait de justes espérances sur la fermeté 
qu'il annonçait Comme presque, tous ^i^ pré- 
décesseurs , il manifesta d'ahord ua grand zèle 
pour, la religion et pour les institutions de Tem» 
pire ; il poussa même jusqu'à Tiextréme rigueur 
la sévérité des ordres qu'il donna ^pvx leur 
maintien. Il défendit soqs peine de la vie la 
transgression même. des lois de police; et pas- 
sant dans sa justice des menaces. aux efiëts, 
on le vît faire mettre à mort un juif qui portait 
des bah<>uehes d'une couleur prohibée , et per*^ 
mise aux seuls Musnlmans. 

Tout ce qu'on espérait d'uù caractère aussi 
différent de celui du derùier sultan, donna une 
ioipulsîon universelle à l'ardeur nationale. Lq 
premier ordre de Sélim UL fat. pour envoyer 
aux armées de puissans renfort^. Jamais les Ot- 
tomans ne marchèrent en plut grand jiomhre 
cOQtirfs les Chrétiens. Les janissaires répandua 
dana tput^s les provinces de l'empire rejoir 
gniaient de . tçii^tes parts le rende^irvous de So«) 
phia.Xes vieillards eux-mépie^ s'etnpr^ssaienl 

4'dUl?r tcttmncjr J^( çaro^ç. ^Pjn? 1? drapeau 
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du prophète; et ceux que leurs infirmités re« 
iénaieiit payaient des hommes pour les rem- 
placer. Ce n'^st pas qu'ils n'allassent avec 
beaucoup plus de confiance combattre contre 
les Allemands que contre ^ les Russes/ La 
nourriture grossière de ces derajers^ de ces 
homtiies à demi-^tôuvages ; leiir pain Hoir, qui 
n'était sourentque du gri^âil dé^émp^ , leur 
Sibérie , les travaux pëniblés^ auxquels ils 
soumettaient lea vaipcûs^ qilaild toutefois ils 
leur laissaient la vie , toutes ces conditions , qui 
rendaient si dure ta eaptivitë chez les Russes^ 
ëpouvanfafent, panrii les Ottomans , ceux même 
qui ne craignaient pas la mort. 

Td était TeSroi réuni à la réputation d*tui 
nom redoutable et aux souvenirs de tant de 
férocité, que tes Musulmans avaient admîs en 
proverbe populaire : Qu'on ne pbwvaîl labôuijer 
d^ sept ans les champs traversée liné fois par 
les Russes^ tandis- qu'afu bout de sept jours oa 
ne s'apercevait plus dans les contrées ou dans 
le» fonâilles, du passage d^une arritée au#i^ 
chienne* Ce témoignage ne calomnid^ pas 'le 
système guerrier de Munï€k;et de SuwarofiTj 
car il aidait aux toeéès; L'Ottoman rétrouvaîï 
|«Utes ses fkcutté^, son cfouràge, islcfu' aiid^e ^ 
sa fi^rté> Gûntre les soldats dé Joseph H j'^t ce 
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pritxce n'en s^ritait pas moins d'éloges , mais 
n'en remportait pas plus de victoires pour con<^ 
server dans les combats quelque chose d'humain* 
Le Bannat dépeuplé , ravagé , incrâdié , ap- 
prenait à Sélim III qu'il n'avait pas dans X^sax-^ 
pereur d'Allemagne un ennemi invincible , et 
à Catherine II qu'elle n'avait pas un allié fort 
utile et fort-heureux dans un souverain si puis- 
sant Les intrigues de la Prusse et de TAngle^. 
terre suscitèrent à l'impératrice un ennemi 
qu'elle n'attendait pas. Le roi de Suède , Gus- 
tave Illr allié de la Porte dès l'année précé* 
dente ; soutenu par ses subsides, par l'argent do; 
la cour de Londres, et par les promesses d'appui 
de la cour dé Berlin , le roi de Suède r^^embià 
tout-à^coqp une arméei ete Finlande et une flotte 
de vingt vaisseaux dé ligiie dans la Bâltîqfie. 
La fortune de Catherine permit que la décla- 
ration^ de guerre suédoise précédât de- quatre: 
]ours Fordreqn'felle allait donner de faire partir 
la flotte de Croustadt pour l'Archipel. Qtratre 
jomrs i^us tard Gustave eût trcxrvé la mer libre, 
les port9 russes sans vaisseaux, la capitale saip;. 
défense. L'impératrice avait envoyé bontire les 
Ottomans tout ce que son pays , %^^ arsenaux , son 
tpésor fournissaient de^oldate, d'artillerie et' 
d'argent 
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SdUs doate i dans ce premier wMtomA de tta^ 
peur , de dënuement et de faiblesse , si le roi 
de Prusse eût fait marcher ses armées, non*- 
seulement Tempire ottoman était sauvé , mais 
Tempire russe était précipité du rang des puisf^ 
sances. La Prusse resta spectatrice des événe- 
mens; Catherine fît sortir sa flotte de Cronstadt^ 
sous les ordres du contre-amiral Greag, cet 
Anglais déjÀ connu par ses exploits dans TAr* 
chipel et à Tchesmé. Une victoire que les Russes 
et les Suédois s*attribuèrent, suivit la bataille 
navale d'Hoglandt. Le roi de Suède fit des pro- 
positions de paix humiliantes , qui furent reçues 
^vec hauteur 9 parce que la souveraine des 
Russes n'était jamais plus grande que dans le 
malheur, et Gustave ne tira d'autre profit de 
son agression et de Teffiroi qu'elle avait jeté, 
que d'aller mettre le siège devant Freideriks* 
ham en Finlande. Catherine II fit partir en 
poste des canons et une armée : elle la forma , 
par miracle , des troupes de la Livonié , qu'elle^ 
renonçait à défendre ; de ses régimens des 
gipdes, qn'elle fit sortir de Pétersbourg; enfin 
des paysans et des dome^iques en état de servir, 
que Ton arma et qu'on fit marcher à la hâte. 
L'événement prouva que sa présomption n'était 
que le sentiment de sa force , ajoutons de son 
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habiletjé.e^ (politique. Des semences desoulè- 
vement étaient jetées dans l'armée suédoise oà, 
depuis la révolution de 1772 , fi^ustave avait 
de nombreux ennemis. Il donna à ses troupes 
le sigpal de marcher à l'assaut de Friedericks* 
ham; elles refusèrent d'obéir et mirent bas les 
armesé Le roi , surpris et indigné , abandonna 
son armée , retourna à Sockholm , fit punir les 
chefs de Tinsurrection et retrouva son autorité , 
que les rebelles eux-mêmes reconnurent ; mais 
FoccasionTut perdue» la Finlande russe fut mise 
en .état de défense, et Catherine II fut sauvéeb, 
Les deux têtes couronnées , de la Suède et d» 
la Russie, durent se trouver tour-à'^tour égale** 
ment heureuses. 

La bataille d'Hogland, dans la Baltique, 1^ 
^ prise d'Oczakow, sur les bords de la mer Noke ^ 
rendaient les succès- également funestes axa^ 
vainqueurs et aux vaincus |rimpératiice ôta 
le cbmmandement de l'armée de Moldavie au 
vieux Romantipf , qui ne désirait plus que le 
repos. Elle réunit ^s deux années . sous 1m 
ordres du prince Potemkin, auquel cbéissaleiit 
les généraux Kafnenski, Solti)k;ofl, Repnin et 
SuwaroK Four alimenter xs armées que la 
guerre dévorait au sein de }a victoire, elle or* 
doogaa de nouvelles levées dans toute r^teadua 
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de son empire y et retira même de la Sibérie 
une partie des exilés pour achever dé remplir 
les rangs de^s soldats. 

De soQ côté , le sultan Sélim renforça de cent 
cinquante mille combattans ses armées deMoldà- 
vie et du Danube , et en même tems, par une 
inconséquence aussi dangereuse qu'injuste , il en* 
leva au commandement et au visiriat Joussouf* 
Fâcha, qui, pour devoir une grande partie de 
ses succès à l'inexpérience et aux fautes de 
Joseph II , n'en avait pas moins la confiance de 
la majorité de farmée. 

Le successeur de ce grani-visîîr fat le pacha 
de Viddin, qui l'égalait en réputation de bra- 
voure, mais qui ne le surpassa ni en talens ni en 
bonheur. 

La fortune ou le hasard amenèrent, dans ces 
eirconstances , un événement heureux pour 
Sélim III, raSermissement de son autorité et 
f accroissement de ses moyens de puissance. ïl 
arrivai que Mahi^oud , le pach|a'ebelle de Scu- 
tari d'Albanie, fut solKi^ité par la couir dé 
Vienne de renouveler ses incursions et de 
réuinr ses^ armes aux armes- autrichiennes. Le 
préjugé relîgieu:iC aîfrêta céf ennemi domes- 
tique 4 et le fil rentrer dans le devoir. Celui que 
)Qi^0l^k%ts n'avaient pu atteindre envoya dé 
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yaà-xtxème déclarer au grand* visir les ordresqu*3 
receydt , qu'il refusait, et F intention où il était 
au contraire de soutenir avec s^ Albanais lo 
pacha de Bosnie , qui luttait avec gloire contre 
leâ( . troupes impériales commandées ^ar . le 
prince l^ichteinstein. Pour gage de ses prin-^. 
cipes dans Tislamisiae et de sa fidélité de cir* 
.constance , le féroce pacha envoya les têtes de» 
officiers allemands chargés de négocior avéo 
lui, et parmi lesquels se trouvait un parent. du 
baron do Tugut* Mahmoud reçut en signe du; 
pardon quâ son sublime empereur lui accor- 
dait, le <abre et le Caietan , et SéUm dut ea - 
effet se féliciter d'avoir sur cette ixoiitîèré , si 
voisine du théâtre de la guerre, un incômmodo 
ennemi de moins, et quelques milliers de bra vèâ . 
soldats de plus pour mieux assurerla tranquillité 
des côtes de la mer Adriatique. Deux causes se 
{oignaient encore à la spunûssîon du pache de 
Scntari; Tune était la jpréaence du pacha dé 
^égrepont» un des meilleurS/offîoiers de là 
jnarine ottomane, alors en station danseiq^ 
.jparagss.avec une escadre ; l'autre était Ja imii, 
jlralité d^ larépubliquede Venise. D^AttpoUr 
4tque expectante, cette pnissanciQ, affectât jwe 
entië^re sécurité; elle rçt^t^U^sçs flottes arméei 
4aaf «es ports, entrietelv^^ le< r^Utionf 4? ¥«IN: 

4n 9 



ireilinticé aoeotituméèsàvec ledivâa, feimalt hi 
yeox mimt sàr 1- etiti*^ d'une flotte musatmane 
dënd la met Âdrratiqte , dâiis cette mer dont 
Véaisd prétendait que la pdftseteion de Gorfou ^ 
de 2ati{e et déCéphaionie lui donnait l'empire 
exclusif.- Elle attendait avlro espérance Ftssuè 
des éviénemcos -de k guerre, et 5 malgré son 
^lécfcè, elle bç se proposait rien moins que le 
tecouvrement ide la Mofëè et des iles qu'elle 
avait per4ues d^uis le traî^ de Caqdie , si 
fes^reyws mtiltipliés sur Tempire du Croissàiît 
avertissaient 4ine fois le lion de Saint-Marc éi 
8e réveiller t et permettaient au payiHon vënl^ 
tien de reparaître avec avantage sur les rivages 
qiie la république avait , pied à pied , abandon- 
Bé7 dejptns {dus d*im sfèclcw 
^ Sbuç Ces auspices s'ouvrit la càçipagné de 
f 789V Le prince de Cobourg avait quitté ses 
quattters d'hiVèr en Gallicie , et 'tétait âvavîe^ 
dans 4a Moldavie sur )a rive droite <}tt Stratlk 
lue puerai âuwaroS'iiartit d'Yassiy et $*ap<- 
pft>eiiaâVecuncorp9 de Russes pouï» lèsoutenii^ 
iftës Otiomànd', sous la Conduite d-un seraskiei;^ 
Vëbf aftlëtiÊtBt- au nombre de quarante ibillê , et 
<Vitireni de Bràhile^stu? les &ou($h^ du I>a^ 
IWibè-ëttaqùer l'armée combinée qui était près 
^^oëi:lMi en Moldavie. L^' bataille se livra 
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le Ifer JttiHet 1789^ Le$ Atitrichieûs et les Russes 
eurent le soin de diviser leurs troupes en petits 
carres^ et kissèrent p^iet datïs leni^s ietef^ 
vailés les naées de spahis qu'ils foudroyèrent 
ensuite avec les pièces de bataillon qui ap* 
pby aient let^rs angles* Les quarante mille Ofte* 
mans n'avaient en tête que dix4iuit mille Au- 
trichiens et sept mille Russes. Ils at)andotinèrent 
;<iéanm6iHS te xhamp de bâtiûlto , deux niille 
hommes: tués , troîs mille faite ptisonniers , 
$eize drapenux , douce fanons , leur camp et 
-des màgasîni immenses* Le seraskier qui com- 
,battait le prince de Goboui^' et SnWàrôff ëtaft 
.Hassan-JPacha , qui de gratid*amiral était de- 
venu général , et voulait voir si la fortune serait 
plue éavotable à sa vieillesse et à sa bnivourtoi 
tfur la terre que sur la men 

Bientôt le prince de Gobonrg apprit que lé 
^rand'Visir en personne s'avançait conti'e lui 
avec' cent mille hoîntaies. Il écrivit à SuWaroÉT, 
«dohtiil était séparé j poul^ Favertit que' les Ôt^- 
tomans étaient en pleine marche pour arriver 
arur'kB^ isC que déjà il W^it ftit i^epliér àon 
jlTant-garde. SuwarolF paitit sur-le-champ, et 
jnalgré là distance , malgré des ponts rompus 
pai: dès débordemetis de rivières ^ ^ le rejoignit 
près de Hininik^ au moment ovt le$^deu& armées 
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. ëtaiéXit pTe$qn'^n Iptésënee; Le prince de Co^ 
^l)Ottrg lui prc^osa de laisser .reposer ses co- 
.lonnes: « Mes Russes ne. se reposent pas, dit 
.» , Suwarofi; Saint Nicolas devant moi , moi der- 
> rière lui, les miens derrière moi : attaquons. » 
^t la bataille de Rimnik commença. Elle fut 
.livrée isur le même .terrein où Bajazet !«' avait 
vaincu Thospodar Etienne. . 
« L'ancien pacha de Widdin, grand«^visir O^ 
ma^-Papha, qnon avait distingué parmi les 
braves à la bataille de Focziani /et le prince de 
Valachie, Maurojeni, commandaient les Ot^ 
tomans. Le prince de Gobomng, Suwaroff; 
.Derfelden y commandaient les Impériaux et les 
Russes. Ils ne formaient en tout que vingts 
:Cinq. mille hojmn^s, et remportèrent une vic- 
toire complète sur les Ottomans qui étaient a« 
nombre de cent mille , dont soixante^dix mille^ 
étaient des troupes d^élite. Le tocrain fîit Jon- 
çhé de morts : le grand- visir perdit plus de dix 
mille hommi^y tant tués surle diûlp de ba«* 
taille que noyés dans le Rimnik et. Je Bnséo'; 
le réîs-efiendi perdit la vie. Les détails arrivéi 
^ la Porte firent monter les nombre des morts 
pu des hommes qui manquaient à vingt mille» 
Les vainqueurs, ne firent que ttès'rpea -de. pri<- 
SQnniqrS) va Fembarrasde les garder. Le grand- 
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vîsir ayaiit perdu , outre ses morts , soixante- 
faufit pi^s de €anon , soh artillerie de siéga: 
qa'il traînait avec lai , cent drapeaux et toutes 
ses inanitions de guerre et de bouche , rentra' 
à Brahilovr , où il tâcha de réunir les dëbiis de 
son armée ^mais elle avait repassé le Danube 
ayant lui, et , se trouvant abandonné , il se retira 
à Schumla , le rendez-vous général. Il en re- 
partit bientôt ajprès , le cœur plein de douleur 
et d'amertume , et alla se confiner seul dans un 
coin de la Homélie. Selim III respecta sa bra- 
voure et son malheur : il ne le rendit pas res- 
ponsable de la perte de la bataille de Rimnik, 
et lui donna pour successeur au visîriat Hassan , 
le capitan-pacha. 

Ce n'était rien moins qu'une faveur dont le 
vienx guerrier voyait honorer le terme de sa 
glorieuse et longue carrière : il avait élevé plu- 
sieurs grands-visirs sous Abdul-Hamid , et n'a- 
vait jamais voulu l'être lui-même. Mais le sultan 
son protecteur ne vivait plus; et sous Selim III, 
dans les circonstances critiques oii se trouvait 
l'empire, le visiriat était un poste plus dange^ 
renx et plus difficile que jamais.* La responsa-^ 
bitité était devenue effrayante ; on était près- 
qu'assuré de succomber sous un tel fardeau , et 
de pafyerde sa tète desi:evers presqu'inévitables. 
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C'était bien tout oe qu'espéraient h$ nombretiJlt 
qpnemis d'Hassan-Ppcha : mais le su^Itan l'avait 
nommé grand - visir : i{ aceepte . aussi • car 
dans Tempire ottoman les dignités ne se re« 
fusent pas. 
li^Sj^ lia victoire de Himtiik T^lvit au prince de 
Çoboiirg le gra^d cordon de l'ordre dô Marie^. 
Tliérès0 , et à Suwaroff ^ surnom gjorieux d& 
Rimninski. La seopusse $en fit ressentir sur 
tous les points oii les Ottomans Q9sa3r£ârayt:de 
luttçï « sinon contre le nombre . du moins contre 
la tactique , la disciplin$ et la fortune» Le prince, 
de Cobourg entra en Valacbie, s'empara de Bu- 
charest, la capitale, et y établit ses quartiers 
d'hiver. Belgrade, assiégée par le maréchal 
Laudou^ capitula après trois semaines de siège. 
Sur la nouvelle de la bataille de Rimnik , Abdi^ 
Pacha , sans espoir d'être secouru , rendit la 
place au momjGUt où il allait avoir à soutenir 
l'assaut. Les habitans eurent la vie ^auve , et 
leur propriétés garanties. Là garnison c^int de- 
sortir avec les honneurs de la guerre , et de se 
, i;etirer avec armes et bagages au-delà du Dàr. 
uvib^. Abdi-Pacha a'en vit pasinoins un eapidgi 
venir lui demander sa tête au nom du suhan / 
qui crut la perte de. Belgrade compensée pat» 
k mort du uj^albeureux pacha. La Servie toiitei 
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entière n'en pa^sa pus iin jo^/pUistarâ ipift la . > .« 
domination autriohiemie. Il ne restait (dus df 
ce côté que Nissa pour place {ixte entre l'ar- 
mée victorieuse de Laiidon et la capîtfile 4e 
Sélim. 

-Vers Ie« Bouches do DfauOfbe^ les Bmii0$ 1789, 
marchaient de eoaquétes en conquêtes. Bendet 
avait ouvert ses portes au prince Fo^entkin<; 
SuwwoS* était entré dans CcMiiitoukaîi; Kanaeiislâi 
avait réduit en cendres la ville dô Galacas.; Akefi- 
man , Falanka , Katchibey s'étaient rendues : 
Ismail seule tenait encore , et Tarmée de Su-* 
warofiF s'approchait pour l'assiéger. Le grand- ^ 
visir voulait la paix y Je divan effrayé la deman- 
dait. L'Angleterre et îa Prusse se disposaient à 
prendre les armes. Sous leurs auspices , les Po- 
lonais , réunis^ contre la Elussie , venaient de 
faire alliance avec la Porte ottomane ;. une 
armée navale anglaise allait protéger Ta diver- 
sion du roi de Suède qui ne demandait qu'à ' 
être soutenu. Tontes ce» puissances alam^ées 
de l'union de rempèkreur d'Allemagne avee 
l'impératriee f répondaient par des cris de 
guare «u signal de détresse que donnait )é 
trône ottoman , âiranté cette f&i^ jvtsques dans 
sesfondenciens. Joseph II deséend^ an toaibeau , 
et l'orage qui «liait éelater deiotieùra suspendu. 
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:i79o« Sôa$ un horizon chargé de tatrt de nirëes qai 
recelaient la fondre, Léopold, II monta sur -le 
trône impérial , et prit , avec le sceptre dé la 
monarchie, l'olivier de la paix. Moins inquiet ; 
plus prudent , plus habile que Joseph il son 
frère , il ûe borna d'abord à la défensive contre 
les Ottomans, fit avancer cent mille hommes 
«n Bohême', et demanda, les armes à la main, 
à' quelles conditions les puissances alliées de 
-Selim entendaient proposer la paix. 

Sous Fappareil imposant des forces militaires 
^'il développait, Léopold II dissimulait ses 
alarmes. Il savait ses troupes fatiguées ,, se» 
iSnances épuisées, les Pays-Bas révoltes, la 
Hongrie agitée sourdement, et dans cet ins- 
tant critique le bouclier de l'Autriche, Tami 
des soldats , leur chef le plus cher , le célèbre 
Laudhop, était mort peu de jours après 
Joseph II son maître. 

I^e roi de Prusse, Frédçric<jiiillaimie, prince 
mpins anJûtieux que juste, plus amidu repos que 
des dangers , également bravé et guerrier, mais 
moixïs avide de gloire militaire que jaloux de 
méi:;it^ le nom de pacificateur, ouvrit le premier 
les conférencesde Reichenbach. Léopold accé- 
da ;^'abord à un anoistice ^ et consentit a faire 
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avec la Porte une paix séparée v sur la base du 
sÉaiu quo avaiiït la guerre. 

A cette nouvelfe, Timpératrice de Russie , 1790. 
trop fîère pour recevoir la^loi , assez confiante 
pour prétendre à la donner , ne songea qu'à di- 
minuer le nombre des ennemis qu'elle allait seule 
avoir à combattre; et dix-huit jours après la 
convention de Reichenbach , elle conclut avec 
le roideSuède^ à des conditions honorables pour 
les deux souverains^ la paix de Varela, le i4 
août 1790, sous l'intervention de l'Espagne.* 

Pendant que l'empereur Léopold' apaisait ; 
à la faveur de l'armistice , les troubles du Bra- 
bant, pendant qu'il se conciliait , par son adresse 
•et sa modération, l'amitié des Hongrois, que 
l'empereur son frère s'était aliénés par un ca- 
ractère ardent, extrême et tyrannique, le baron 
de Herbert , internonce impérial , se réunissait 
à Scistowa, sur la rive bulgare du Danube', 
avec le réisefifendi , pour y discuter les articles 
de la paix définitive , sous les auspices du mar- 
quis de Luchesini , ministre de Prusse , du banm 
de Haften , ambassadeur de Hollande, et du 
chevalier Keith , ambassadeur d'Angleterre. 

Cependant Timpérat^ice de Russie, ayant an- «yD*^- 
nonce la volonté ferme de continuer seule la 
guerre, envoya ordre k.s^ généraux de ré^ 
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pondre par de nonveanx triomphes aux m^ 
naces des puissances qui ia pressaient de v faire 
la paix sous la ôondition d'en être les arbitres. 
Les places de Tdlcia , dlssaccia» de KiliarNova 
tombèrent au pouvoir de ses armëes. Potemkin^ 
Repnin , Suwaroff soumettaient les provinces 
ottçmao^ en les traversant Les escadres russes, 
maîtresses de la mer Noire , voyaient fuir devant 
elles le pavillon du Croissant avec quelques 
forces qu'il se présentât. Les appro visionnemens 
delà capitale étaient inquiétés et la guerre y jetait 
là crainte d*Hne famine. Le prince llepnin, h la 
tête de vingt-cinq mille hommes, venait de battre 
soixante mille Musulmans à Maczin. Kutusof 
avait mis en déroute une de leurs armées réu* 
nies aux Tartares. Ghoudowitch, le frère du 
favori de Pierre III, avait remporté, sur les 
frontières de la Crimée et du Cuban , une vio* 
. toire qui avait valu aux Russes quatorze mille 
prisonniers ou nouveaux sujets. 
79®- Sélim III, étonné que le nombre de ces en-* 
nemis, en diminuant, ne diminuât rien de ses 
revers , était à peine instruit d'une défaite ou 
de la perte d'une de ses places , qu'il avait à 
gémir le lendemain d'un nouveau malheur^ 
Son peuple , mécontent , remplissait Constanti**. 
nopie de murmuras : la douleur publiquo ^re^ 
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nait tons les <;aracières d'un diSsordre ; chaque 
nuit le fea ëtaii mis dans un quartier de ]a ville 
on dans nit attire ; des n^aKiiteAtionnés étaient 
les auteurs seèrets de ces attentats impunis. Lé- 
fenar, le quartier des princes grecs, fut incen-- 
dié presqn'en entier. Le sultan effrayé de ces 
indices sinistrés , témoignages ordinaires du 
mécontentement général , n'osait plus sortir 
de son sérail , ni remplir le devoir des sou-* 
verains ottomans , qui est de se porter en per« 
isonne à tons les incendies. Aigri par le mat 
heur, Sélim, naturellement noble et juste ^ 
se montrait farouche et cruel. Il envoya de- 
mander an baisle de Venise , du nom de 
Foscarini , la tête d'un capitaine marchand de 
la marine vénitienne , qui, en faisant le salut 
accoutumé à la pointe du sérail, avait oublié de 
faire ôter les crampons de ses pièces , et avait 
ainsi brisé les fenêtres et les glaces du kiosk Sapet-* 
Chiler. Il n'avait pas fallu moins que les ins* 
tances les plus réitérées et les soumissions les 
plus humbles pour désarmer la colère du sultan. 
Ce malheureux prince ne savait lequel satis- 
faire le premier ou de ses ennemis qui lui re- 
fusaient la paix. , ou du prophète qui abandon* 
nait les vrais croyans, ou de ses proi^^es sujets 
4ont les murmures étaient pprtésjusKjp'ânx met 
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naees : la prise dlsmaïl vînt mettre le comble 
à ses terreurs. 

Suwaroff reçut 4ti prince Potemkîn Tordre 
de prendre cette place à quelque prix que ce fût. 
La garnison était forte de 40 mille hommes , 
commandés par un séraskier. Ilsétàient disposés, 
à se défendre jusqu'à la dernière extrémité ;'un 
firman du sultan leur avait intimé Tordre de ne 
point se rendre, ce Aussi, disaient^iis , on verra 
» le rianube s'arrêter dans son cours y ou le ciel 
y* s'abaisser sur la terre y avant que les Russes 
» entrent dans Ismaïl. » 

SuMraroff envoya sommer le séraskier de se 
rendre 9 lui déclarant que si sous vingt-quatre 
heures il n'arborait pas le pavillon blanc , la 
place -serait prise d'assaut , livrée au pillage , 
et toute la garnison passée au fil de Tépée. Le 
général russe ne reçut pas de réponse y et donna 
Tordre d'attaquer. 

Ismaïl était défendue par un fossé plein d*ean , 
protégé par un double rang de palissades. L'as- 
saut commença à la fois du côté de la terre et 
du côté du Danube. Les premières colonnes 
perdirent, sous le feu de la place , presque tous 
leurs sapeurs qui marchaient à leur tête. Les; 
grenadiers russes franchirent les palissades en 
montant sur les épaules les uns des autres 1 et 
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B'en fiiroit pas moins repousses sLû delà da 
fosse e^rtëriear. Leurs officiers , leurs généraux 
les reformèrent, leur reprochèrent d'abandon- 
ner sous les remparts leurs camarades blessés 
ou mourans. Suwarofî, ce général aussi brave 
qu'habile et bizarre , aussi craint qu'aimé de ses 
•soldats, accourut la canne levée , et les ramena 
à l'assaut sous un feu terrible de'mousquçterie 
et de mitraille, en leur criant : ce Vaincre ou 
3> périr. » La fiireur des Russes remporta, enfin 
sur l'intrépidité musulmane. Les deux^ attaques 
eurent un égal succès. Les soldats de Suwaroff 
parvinrent à forcer le passage à la baïonnette. 
Pendant qu'ils se maintenaient et se formaient 
sur le rempart , les colonnes dont le débarque;- 
meDft du côté du Danube avait été favorisé par 
l'artillerie de la itotille , pénétrait dans la 
plaoe^,, ayant à leur tôle leurs commandais 
^t les^volbntaires étrangers qui étaient venus 
chercher xie la v gloire .en combattant soiis 
Ié6 ordres dS'^Sti^arofE ^ -* t 

Partout alla fois, >lés Russes gagnèrent du 
teirain : bientôt les cris de victoire qçi reten.^ 
tissaient sur. tous les points.de l'enceinte jexté- 
4?ieure , les ^ris concsatrés de halla qui ne par-- 
Paient plus que d'un seul* foyer > &nnonç(|ieiit 
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an point du jour que les Ottomans ëlaîônt ett!*^ 
foncés fie torAe» parte. Le combat n*iBa con*- 
tinua pas moins dans les rues et sur les (daceS. 
Les assiégés faisaient un feu terrible de toutes 
les maisons ^ des ions les édifices dont les Russes 
enfonçaient, presque pas à pas, les portés à 
coups de canon. Dans la mêlée, le seraskier^ 
fait prisonnier, fut massacré par méprise, ainsi 
•que Kaplan - Guerai , frère du kban des Tarr 
tares. Les Ottomans se défendaient avec plus 
de rage , s'il est possible « que de valeni: : oa 
voyait jusqu'aux femmes se jeter sur ies soldats 
russes, le poignard à la main. La lutte, aiibout 
de di:i:beures , cessa d'être égale; mais le ma^ 
saore n'en continua pas avec moins de fêrocit4 
Les Russes triomphèrent en boiinteanK ivre^ 
de fureurs; les vaincus) tombèiiënt sous les 
baîonnetles en lions épuisés. dé â^rcf^Sy.oii e^ 
vietimes sans défense. Le^ pillage fat vperàm 
|)iendant '(trois jours. Les d^ouillcs^/ureiit pai> 
tout ensanglantées, parce que learin^beiireiial: 
iMuioImans aimèrent mieux se laisser arcaôlier 
la vie que de ïie pa^ disputer ùè ^ne lea vain^ 
quemrs leun enlevaient. « Lecdrapeau cusie 
» flotte sur les remparts dlsmaïl^ » écrivait 
a» prince Pbtemkin le laconique Sawaroff. U 
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ifB pqavmt:|>a9, «jouter : et sut h^ cada^os da^ 
trente-trois mille QUoinans; car la t^rre , qui 
était g^lée n'ayaui pas pemûs de les ^lUerrer , . ^ 
SÎK jour$ furent employés à jeter Içs chevaux 
et les hommes d^ns le Danube. Cinquante mille 
)lusnlmans furent tués ou faits prisonniers daps 
Ismaïl : un seul individu s'échappa , parce qu'il 
tomba dans le fleuve ; e| .gagnant 1^ rive droite ^ 
il put ainsi porter au gra&d^vifiîr la ptemiè^re 
9Ptiv?tll€l d'un ^i fus^stf événement* ; 

Dei;^ c^nt trente canons, deux cent qua-, 1790- 
l^te*qiaq drapeaux , enseignes .ou queues de 
cheval > dçs mimitious imm^s^s d$j guerre et 
de bouche y jdçs i^pnceatisi de bon^bt^s :9t de 
^pnl0t^ qu'on iie prit pas la .peine de compter ^ 
fJ'^Qfiotnbral^es tonnes de poudre à canon , de 
c^ïi , de tabac , . de riz , de auore , riche^ea 
que renfernsait Ismaïl , devenu le dépôt de tout 
ce qui avait été apporté deKiUa^Novai d'A* 
{i:$rman et de Bender y quand ces; places^ fortei 
s étaient ïeâduès par papitulation > entjn dix 
anille chevaux » ptaroii le^uels j^usieuts étaient 
djQ la plus grunde^ beauté,. et dix millions de 
piaistrqs en ^pj^oea, telles forent les dépouillep 
40nt sp cotiûtp£»sA.le^ trophée auiglant qni signale 
jle siég^ d'ttm^ïl y ^mmd le. pJN :me«rtrler , 1^ 
i^s terribifr; !^t ?k plna glorieux dont ks am* 
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nales militaires fassent mention cHez àtftatf 
peuple dans le^ temps modernes. 
1791. ' Les conférences de Scistowa en farent sas^ 
pendues pendant quelques jours : le réis-effendî 
consterné a^sait pas se montrer, e^e voulait 
pas croire que le ministre de l'empereur Léopold 
daignât continuer de traiter sur les mêmes bases* 
A la nouvelle de la prise dlsmaïl, l'in* 
quiétude., la fermentation et le trouble furent 
à leur comble dans la capitale de l'empire 
' ottoman. Lés der viches^ et tout Tuléma eurent 
ordre d'apaiser le peuple en kii déclarant que 
)es intrépides défenseurs dîsniail avaient tcmi 
péri victimes de la foi , et mérité le jparadis du 
prophète. Selim, pins invisible qtie jamais, la 
cœur rempli de colère et d'htimilisiition , chercha 
une victime à sacrifier, et crut k trouver dans 
le vieux Hassan, k qui le visiriat n'oaviît qu'un 
brillant tombeau. Ce vieux guerrier/ dont toute 
la vie militaire avait été marquée chaque année 
sur tous les éléinens par des faits d'arinés près* 
xfae fabuleux, expia par le cordon le crime invo^ 
lontaire de n'avoir ni vaînôi ni arrêté un ennemi 
devenu in vitidbté ; de n'avoir pas suppléé ; 
malgré ses prodiges de valeur, à l'indiscipline 
de l'armée qu'il commandait ^ à 'la confbsioii 
apportée même par Jb ooijibre^ ei£n au déàor 
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: ment absolu de vivres, de munîtîoins et de reti- 

. fi3rts, où les ennemis qu'il avait dans le divan 
l'avaient laissé avec une intention perfide et 

. coupable. L'ordre de mort, qui n'abrégea que 
de quelques moisson illustre et longue carrière y 
n'en donna que plus de découragement à Tar- 

-mée ottomane, et plus d'audace à ses vain- 
queurs* 

Cependant , le 4 avril 1791 , la paix fut signée *79ï- 
à Scistowa, entre l'empereur Léopold et la 
Porte. Belgrade et toutes les places enlevées 
pendant la guerre furent rendues : seulement 
la ville de Ghoczim resta: en dépôt entre les 
mains des Autrichiens jusqu'à la conclusion de 
la paix avec la Russie. 

Jonssonf-Pacha venait d'être rappelé pour 
la seconde fois au visiriat. Le vainqueur du 
.Bannat ne fut pas plus heureux que ses prédé- 
cesseurs, et il n'obtint pas contre les Russes lés 
-mêmes lauriers que les Autrichiens lui avaient 
laissé cueillir : le prince Repnin le força à se 
retirer devant lui. Varna , le grenier de Cons- 
lantinople sur le continent européen , se trou- 
vait itlenacée , et le grand-visir courait le risque 
de voir son armée coupée , comme celle de 
M oussou - Oglou l'avait été dans la dernière 
guerre. La honte de Kainardgy allait se renou-; 
4. 10 
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^veler encore plus chèrement Des dapgers 
d'une nature aussi imprévue qu'extraordinaire ^ 
portkent l'Angleterre et ia Pru^ à sfe yet^t 
comme médiatrices entre h Russie et le divap^^ 
dans une guerre où les yai^qn^ewi; çt les yainetîs 
s'épuisaient mutuellemeiit, et sentaient y l'une aa 
milieu des triomphe? comme l'autre an miiieii 
des défaites y un égal besoin de la paix» 

§791. Les. cours de Lpndres et de Berlin cessèlrent 
d'exiger de Catherine II la base du ^ti^^^^ 
et promirent de menacer )a Porte <te perdtl^ 
leur alliance et lenr secours , si les ptopositiom» 
modérées que ferait finppératriee ételeot refir* 
aées. Les craintes que sa politique partageait 
avec les autres puissances , et dont le secret 
sera révélé plus tard, disposèrent son ambitioa 
à fléchir , et &ek fierté à être satisfaite. Les né^ 
gociations s'ouvrirent à Oalacz en Moldavié> 
)e it août 1791 ; et la paix âé^Qi^tiye fut eon>- 

1792. clue à Yassi le 9 janvier 1792. Cta renouvel» 
les stipulations des conventions postéri^res 
an traité de Kainardgy, et Je Dniester fut re>* 
connu frontière perpétuelle des deux empires;. 
Oczacof fut cédé aux Busses, ainsi que la hingue 
de terre entre le Bog et le Dniester , sol qui 
vit bientôt après s'élever la moderne ville 
d'Odessa ^ckef-Uen des établissemeAs Hisses snr 



[ 
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|k mw Noire. La cession de la Crimëe, de 

l^tle de Taman » et de la partie {lu Guban située 

sur la rive droite de ce fleuve, fut solennelle- 

)ot confirmée. L'impératrice restitua toutes 

conquêtes : elle exigea douze millions de 

piastres à titre d'indemnité pour les frais de la. 

guerre. 

< Mais à peine le traité eut-il été signé , que 

Catherine II, aussi magnanime dans les succès 

que dans les revers , déclara qi]>lle était salis* 

faite d'avoir obtenu ces douze millions de 

piastres , et qu'elle renonçait à les recevoir. 

Ainsi se termina , pour la gloire de Timpéra- 
(rice de Russie , cette guerre si terrible , si mal- 
heureuse, et qui présentait, quand elle reçut 
son terme , les présages les plus sinistres pour 
le trône 4^s sultans. Il n'en coûta à Sélim III 
que la perte d'Oczacow et de son territoire , et 
ce sacrifice ne fut pds proportionné à IXTroi 
qui l'avait frappé t et que sa nation partageait 
avçc lui. 

Quelle était donc cette terreur panique qui 
portait précipitamment à la paix les puissances 
chrétiennes , médiatrices ou belligérantes, et 
qui faisait si aisément consentir l'impératrice à 
reperdre tout , hormis sa gloire ? 

L'année 1792 commençait, et la révolution 
française sapait dans ses fondemens une mo^ 

la 
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narefaie de quatorze siècles. Un sentiiâe^t spoi). 
taoé d'alarmes^ dé .haine et d'horreur, saisit h 
la fois toutes les iêtes couronnées de TSurope^ 
et une croisade prèsqu^universélle fut publié; 
leontre une grande et généreuse nation que à^ 
idées Ëiusses, une exaltation de philantropie , 
une crédulité déplorable, allaient précipiter 
dans un abime de maux , et dans le goufire de 
Tanarchîe. 

Mais chez toutes les puissances uiié animosîf é 
presqa'égale portait l'enàpreinle du earatlèrc 
des nations qu'elle enflammait: généreuse et 
chevalere.sque danà le cœur du roi* Gustave; 
|uste, sévère; et déj«intéré.ssée chez Frédéric- 
Guillaume; elle était froide el insultante dans 
les* murs de Vienne; féroce et délirante de pré- 
somption sous la tente du cosaque Pofemkin. 

A ' l'xtrémîté de l'Europe , reportons nog 
regards sur les Ottomans ; étrangers au fol en- 
thousiasme des uns, à rînjuste animosité des 
autres, aux déplorables excès de tous, ils ne 
manifestèrelit , dans celte démence générale , 
qtfun seul sentiment, celui de Tîntcrét et de 
la compassion pour les chrétiens et pour les 
Français. Sur la foi de témoins oculaires, l'hî^ 
torien peut affirmer que le sultan Sélîm fil fk 
placer dans Tinténeur de .^on palais le portrait 
du pape Pie VI, et celui du roi Louis XVI. 
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CONCLUSION. 



Ix n'exbtait pas }asqa*icî d'Histoire complette 
de l'Empire Ottoman ; \e veux dire d'histiiôrê 
impartiale et soumise à l'esprit d'une saine cri^ 
tique. Quelques-uns le diront peut-être encore 
après m'avoir lu. Ce n'est pas que lés sources 
cil les écrivains peuvent puiser soient rares ou 
inabordables; mais semblables aux puits des 
déserts de laSjrrie ou de l'Arabie , leur eau n'est 
pas pure:^ et 9 besoin d^étre filtrée. J'oppose l'àu- 
tOrité des hommes éclairés qui m'ont servi de 
guides depuis Busbek et Porter , )ûsqu*au baron 
de' Herbert et au comte de Choiseul-Gouffier, 
aux traditions des voyageurs ou: des bistoriens 
crjédules , qui , presque tous , ont écrit sur la 
Coi des uns et des antres. Pour prix de plusieurs 
années d'études ou d*observationj locales, ne me 
pardonnera trOB pas quelque intérêt et quelque^ 
estime pour la glorieuse nation dont j'ai essayé 
décrire les annales ? Je demande qu'elle, soit 
jugée sur ses actions et par elle-même : avant 
de la condamner il faut achever de la connaî;* 
ti:e«Il ne suffît pas d'être frappé» dans lamarche 



1 



«Je son ^yst^ttiQ pplitîgpje , 4e /juçla^es ahus d|$/ 
plorables dont les effets sont odieux ; il faut en- 
core remonior à son o]pg$QÎfiatio?l jjk'imitive, et 
ne pas perdre de vue son caractère nationaL 
Qu'il me soit donc permis de présenter non» 
flenieuusnt quelt|aQ3 idi^ v vam^ «ncoto quolquie^ 
énits' et.quëJqiaesiab^efiuft qdl3 'j*ai recueiHb 
«n ; obsorvant ie$.0|ttoihatts chez ^eliK^iliiêmes. 
r.Jjaress&fliblBiiôe des iois^ des nuBUI's , dei 
modes, et jusqn à cellleijes v'èteiikeii6',dDQne aux 
pcincip^iix .peuples ijlé rSurope une anal<>gio 
visible entre eux. loiieroiiconlre une opposition 
eontimœUe , nëe delà (fifférenee établie par la 
religion ^ les préjuges^ * lè costumé , le maintiefi i 
^ par la cpiiabanop aiâmë) des usages conservée 
dbsiècie en siècle sans ëhéi*ation. Les Ottoinan$ 
àisiveut être ;êoûsidévés bonmie des Asiatiques 
peiiB^tohpés ; : car ils 1- emportent sur tous dans 
te parallèle de k science du gr)jayêr)ienieîit ^ dd 
i'firi militaire, de réfufds des lettres; dans {« 
parallèle des iiastilutrons*^ des habitudes y dé la 
liégi^tioli et de la pbiloi^ophîe. 'Au^âes^s de^ 
Arabes^ par ia'civitîifMrtioi)», ils en otit gardé Thos^ 
pitaltté : au-dessâs dos ffersô'nîs, par leur socia- 
bilitrf relative, ils en ont abjuré les mcBurs^ 
pour •œ conserver que leur imagination bril* 
lante, lour riche poé^i^^ la douôeur de 4emr 
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idiome qili embellit de iovA le charme orientai 
les vœux, les sermens,et jusqu'aux miensoDges 
de l'amour. Mais muB {examiner <s4te sont au- 
dessus des Asiatique et au-dessous des Euro- 
péens , les Ottomans ne méritent -Us pas qu^oa 
les obserre isolément oomme nation ? , 

Us sont dégénérés, dit -on de tontes parts: 
c'est le vice aitai$)ië à la vieillesse de tons loé 
corps potitiques ; m^» la vieiitesse chez eux 
peut -elle d'appdber décrépitude f Que} est le 
peuple qni renicarme en lui-même plus d'éldu 
mens de force et de vie ; et f^ust-il des moyens 
au-destas de I9 nf tore poor op<àiBr son M}eu- 
msseme«t? Qu'im sultan coiiragiifux et ^uemei^ 
naisse et :oeoapeiie;iràne )ii lui suffira d'avoir 
choisi on fppandr visir et nh muphti ^i le secon^ 
dent, et qui fad sbient également dévoués. |>ès- 
Von des Ims éerites ^ des^lbts existantes seront 
sidQs sa mdin ; la religion ^ dont lo.cnl^ n'a rien 
perdu de ^on «t3e iao^tisaie ^ Im ofiHra ^ dans 
iia^oncke^^n interprète, le plns{)ui8sant des 
QMi|;>M^s^ 4»t le seul dévo«èn&ènt de demi hommes 
assurera t'ai^engle obéissance de tons. Est- ce 
For du KMOfSi ou même des Naconfe , est-ce 
le noodnre des soldats teansformés en autant de* 
Séidiçs ^ui manquera à ce pontife -roi , pour 
Kendre à «on autorité tout son ressort ^ k Vemr 
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pire toute sa puissance', au 'Croissant toute sa 
splendeur? 

. Poar savoi^j ce que pourrait redevenir uii 
pareil peuple à la voix d'un sultan qui le rap- 
pelérait à ses institutions primitives '^ saisissons- 
quelques traits de son caractère national ;:fai<* : 
SQUS tomber le faux préjugé qui n a vu dans 
son gouvernement que le dè$|>otisme révoltant > 
d'une obéissance ahsui^de 9 et considérons sans.* 
auc^nie prévention injurieuse lia co^nditioa des 
personnes, en descendant depuis le prince jus- 
qu'au dernier des Osmanlisi . 

Le Coran ou la loi divine du pio{ibète , et l'Ha^ > 
dis ouSunnahqui sont ses lois orales composent 
le code théocratique. qui gouverne l'empire des* 
sultans. Il faut y joindref les explications don-*^ 
nées par les quatre imans orthodoxes ) et notam*/ 
ment cçi\^^ d'Hanifah dont les Ottom'aas suivent, 
le rit ; il faut y, ajoutai:! encore lasidécisiims ^a 
fetfâs des mupbtis, mais qui :pdse&t sur ces froisf 
bases. Nous avons vu que Moltah-Koisroû avàat,!. 
sous les auspiGe$ de Mabèmlf^t 11^ ei| i47^y 
réuni en recueil ioutes^cea ilois ëparseâ. Mais ce 
travail laissait beaucoup à désirer y et Soliman I 
ordonna au sheïk Joriahim-Hâlibi de composer 
l'immense ouvrage qui porte encore aujour- 
d'hui le nojoi de Multâ&a où 'Confluent dés nàers; 
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Ce- qui n'exprime pas mal la multitude de livres 
dbnt ce recueil nouveau fiit l'analyse et le ré' ' 
suHat. 

Ce code est presque le seul livre de juris- 
prudence suivi dans lempire t il embrassé tes 
pratiques extérieures du culte , les lois civiles j 
criminelles , politiques /militaires', fiscialés , 
somptuâires et agraires. 

Ge code universel renferme lies préceptes du 
Coran ,;les> oracles de laSûhnah, le'canuiou' 
loi du-prifi^e, et Tourf bu la loi arbitraire;' 
Mais la loi {Hroprement dite ^ la loi théocratique,' 
a pour dépôisitaires le muphti et les ulémas ; 
d'où il résulte que si l'ourf où loi arbitraire per-' 
met au souverain quelques excès , il n'en est* 
pHS*mô)ùiS( arrêté dans queiqù'èhtreprisë que ce 
soit/^ar le concours de Tulénla et des gens de 

^ Le tfikiphti' «9t Tôradle ife !a loi théoéràfiquè. 
Ses décisions se nbtnineht fetfàs, elles se bor- 
nent'àn^crîre ati bas ides cas qui lui sont pro-^ 
posés : « On peut., ou, Il n'e^p^s permis. » ]pJt 
toutes se terminent par cette iseotence* sage et 
modeste : « Dieu sait le meiUettr. » * 

Sans entrer dans le détail dgs différentes brin- 
ches de la jurisprudence ottomane , l'historien , 
en parlant de la condition des personnes^ ne 
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saurait pasî^çr ;so^ .^Icaj.pç h qw»tM^ k^\f^ > 
digne d'intérêt c^ezxiae joatiçMi ^Ù J^ fiQlygfin^e , 
est permise ; je veux parier de Thérédité et <Jv 
mode de. pArljagç dans les ;9,u^ < 

lia frèi>e qqj hérite fjlç sop ^ère pior^t 4wa 
enfans ,,ne p^fçr? ^Uf»^ltao qiji'u,a ^oit de tro#9 
pour cei^t. Q^nd il ne re^te (pj|.e de^ feixitni^^ . 
dans la famille du mort, eUes i^ptreiitt ea pQ$n 
s^3çioo d^ts l>ien^. ,. mais 0,00 jm 4^ dojo^aîœs 
un peu étendus f ils s^t dévolue au. p/^ioc^, 
qui les donne ponr Tordina^re en tii^iaii. Enfiâ 1 . 
faute d'liéritie]:^i;leç bieus appartiecuaent a.a (ré* 
sor iinp4ria| : ifi^if depuis Splim^-Ie-Grajuji^; 
et Ton aime eioicpire k retro^yei: i^i \^ sagesse et 
le^rit 4e ; justice jdb ppt ilkistr? ^ia Y?^u et de 
spjci di^np visir JLip^fli-P^ct^ , il £^t régU qae. 
Ipf biens ujonjçéiçJâBp/és rç^te^^test.ôji Poqqe^tro 
pendant sept ans, pour ne point porter de pré- 
judipe.^ox h^^tj^vJi ^i.{>pt|W'ftieptefci«ter.'Qes 
disposition^ ne parlent ppipt atiekri» «u droit 
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(1) 'D'après te Coran, a|u chapitre é/âs Femmef^ l'ordre de 
succession et tk^ pàrlsiges est aîiist rég)ë : 
^ '5 &c» gftiV»!^ 9<iflB9i^ (Hitalil que |leîu( fiUis.: iû n'j^ ^ ^Ue de» 
» filles , et qu*il y ^ ft^t p;lus de deux, on lietir^dQYii>er^ Us deux 
M tiers de Fhérëditéj et û moitié ^il n*y a qu'une fiiie. Le père 
1^ èi !a mère autant un sixitèÎDe des bieï)&, s^ils laissent des 
» ppffn^* S^yIs n'e9 :Qnt pas , et qpie le^ pc^retls collatéraux 1m$- 
M rtent^ un tiers des biçns du pèr^ ^pp^fti^t à Ja mère* Ua 
* quart dé l'herëdïté appartient aux fen^mes * et seulement un 
■*> huitième s*il reste des enrans. • 
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-de confiscatÎQii que le raltan exéroe sur les pa- 
ohas ou le$ grands-visirs qu'il puuifi Toute la 
J^gislâtidn <^tiùkiaEte réclame 4on<^ contre Fer^- 
jreur de TAfiglais. Aicaut et de Viiiu^re pré-r 
^ident Moi!it)e«)qttieu , qui ont lavaacé que les 
;;uitaœ éi&ient maitres jet h/étiliers universels 

des hiezisde leiix^si^^*' - 

- Le Grandfieigtieilr n'en lestipàs. moixis ridôle 

,devatit Jaqiiélle ions se prosteiruent. Qxiel scok 
vsrain en SnÊrope est accompagné d'iin api- 
fHTeil ausèt itr^osant ? . quels rois ' peayent 
isléoorgueiUûr.d^e les d»j|ets d'un, cùlle aussi 
soteÉnël P Se ttend^l ;paT meb Jt la înoaquée 
<d1EJBbP 4è bin^t de tbnle TartiHebiede la flotte 
ntdvLiféU^iUànikoàoe ioi^j^épiaié. ^ïeois t^ïqœf 
^oi'ées à«cB ffiodi^afa'derpodrpipjïfëndént le 
^iu éos flo(b$:.ii;(a3iariiËèjRe ]BSÉ |a sgique iiupé-** 
Itîale : tine foi^b itgiq^mfariUe hn^ndkLierik^age^ 
et le seul bruit qui se fasse entendre , est le hruî^ 
49otmfiiQm et }ni4 j^ltcmiir )de3jiifamr(t|m l$i Irins- 
^l^tç^. g^aç I4 .pr<^i# iii/l8kyiai4p^iqxdh prér 
^(}^^U>te>»fen(4gi.-AMbi^e tieiit4)getoo^ lef 
deui^î mailla; |otote^id«f»Bé'^i lA^dût^ eà effet 
ie ^ucoéâseiur des 'mit r<^)» i:b4r\iiet< ;dM K^oilis de 
^Hmameth , le i^oaimimà^nti :deA rptoljtô» , le 
yicaire da propbëf^ dawJba ^i^oniu? sacrée du 
œitaa^'ii »x)6e i^^garde^^e» face.r 
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' Jje souverain monte-t-il à cheval pour aller 
assister à là prière publique dam la mosquée du 
Sultan- Acbmet^ de Soliman- Hië ou de Sainte- 
Sophie ? la même affluencè , le nsême silence^ 
je même respect régnent sur sou passage. Les ja- 
nissaires forment une double haie sur la roule ^ 
les yeuK baissés , les mains croisées sur la poi«* 
iriné) ils ne* s'inclineraient pas plus profondé- 
ment devant Mahomet lui-même. Mais lé faible, 
mais Topprimé peuvent sans crainte rompre ce 
silence et violer ce respect : la naphte allumée 
sur la tête ,:tout âippliant peut approcher d'un 
tnattre (dont lé devoir et la volonté sont d*être 
fuste. Sa main protectrice réçoif toutes les 
plaintes ; son .œil ^équitable les lit ;. et souvent 
là tête d!tin pacha pu d'un grand - visir , accu- 
sée jy.itémpigne j exposée à la porté du sérail , 
i^e les sultaensi savent xégner y protéger et 

' (Mais autour* de^ces <lietxx die la terre , Tappa^ 
reil brillant 4^ la vie â'éèt rien auprès dei 
pompes funèèifes de la mort. Où descendent les 
t'ois de l'Europe: après à^ funérailles plus ou 
moins promptes ; plus ou menus magnifiques t 
Le catafalque enkvé est rendu àson dép6t 
pour rf^sservif plus tôt ou plus tard au sncce»- 
seurdumonarque^l^sevêlicUâoepotteild^ plondb 
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les i^enferme tous , oubliés à leur rang'de dynas- 
tie , dans les caveaux, de rEscurial , de West- 
minster. Ici les obsèques ne s'arrêtent point à une 
cërémonie d'un jour : une chapelle sépulcrale 
ou iurbé est construite pour les souverains , pour, 
leurs enfans , pour les sultanes validés auprès 
des mosquées ^ des médressés , des huarestes 
fendes par elles on par eux. Les édiHces funè- 
bres qui leur sont élevés, touchent aux. monu- 
mens de leur bienfaisance , de leur piété , de 
leur amour pour les lettres ou pour le bien 
public. Dans ces turbés couverts de porcelaines 
et d'inscriptions saintes , repose leur, dépouille 
mortelle sous un catafalque couvert d'une étoffe 
brodée , et entouré d'un grillage. Des lampes 
Suspendues aux voûtes sont allumées pendant 
la nuit ; et tous les matins dix ou quinze vieil** 
lards , chaltgés de ce ministère, récitent le Coran 
pour le repos de leurs âmes, délivrées des^ 
peines d'une vie, mais toujours incertaine des 
récompenses de l'autre; enfin, jamais un re-** 
proche ni une expression de blâme ne pour- 
ffàik la mémoire du sultan qu'on a perdu. . 

Il est vrai que parmi ces idoles humaines , si 
révérées même au-delà de leur vie , il en est que 
quelques séditieux ont pu renverser. Mais par 
tout ; dans des tems de trouble3 y les princes 
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sont accablés qaand ils sont faibles ; la fai«' 
blesse est le seal crime dont les Ottomans^ 
soient en mesure de demander compte à 
leurs souverains ; et dans cette lutte impie , 
Qu'importe, au reste, à la nation qfu'uh im- 
prudent ou incapable sultan viemie à suc- 
(tomber ? La catastrophe no s'ëten4 point an^el&' 
des murs du sérail. Les ^axiissairés révoltés ne 
changent pas la djj^nastie inlpëriale, et n'eni 
choisissent pas moins un maître pirmi les princea 
issus du sang d'Otman. 

Quel est donc ce singulier despotisme où les 
tois sont fkit^pour leurs peuples ! J'admets qu'un 
ordresigné par lesouverain s'étende jusqu'àfaire 
mettre àmort (Quatorze individus' par jouif, sans 
que sa volonté ou sa justice en doivent compte à 
la Ioiquiluidëfend<l*allera%&«deIà ; mais il n'y a 
que le sang impéri'âl , que âon propre sang que 
la raison d'état lui peroiettè dé verser sans me- 
sure. L'humaàitô pourra gémir de voir d^inno- 
Centes victimes punies du seul crime d'être n^es 
d- une sukane ; mais dnns ces nobles hëcatoinbes 
qi^'un MahoâHdt IQ ûsimoteit moins po^r sa 
sûreté persiottnelte y que pour l'inflexible intàrêt 
de la tram|nilUté publique , la nation otlomane 
n'a dû voir et n'a vu que la loi de son salut 
bouffant ^e\h <l@ i4 nature , e^ ces sàcri&ces 
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âome^tiqa^s ordonnés au^t souveraii^s, n'étaient 
qu*une de^ conditions du culte qu'on, leur 
accordait. 

Sans doute dans cet étrange empire y si les 
«ultans ne sont pas à Tabri de la chute ^ les 
grands revêtue par enx de la puissance , semr 
bleront bien plus encore exposas aux périls et 
aux revers. Les au^bitieux des cours chrétiennes 
iirémissent en vo^aiii l'épée de Damoclès consh 
tamment suspendise $ur h tê(e des grands-yisirs 
et des pachas ;niaia, dans l'univers moral, tout 
€e qui sort des bornes . dupe heureuse médio- 
crité porte ses hasards avec soi. Tous les puis«- 
«an$ savent d'avance à quels risques ils convoi- 
tent la grandeur , et à, quelles, conditions ils en 
fouissent. D'ai Heurs Iq croyance 4dus la prédesti' 
nation tranquillise tou3 les Ottomans sur Tavenir 
Et pourquoi ne préféreraient-ils pas leur sort, 
«'ils le comparaient à c^Iui de tous les grands dès 
cours chrétiennes? Dans la prospérité ils les sur- 
passent en luxe V ^n autorité , en houfmiages. 
Mais suivez .d^ns sa disgrâce, dans son exil, un 
premier ministre des potentats européens: il 
tombe de son vivant dans la nuit de l'oubli ; il 
voit tous ses ennemis triompher de sa chute ; et 
si, par attachement, par mode ou par vanité, 
«ne foule plus ou moins illustre vient graver 
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de vains noms snr la pagode de fe triste et 
magnifique rétraite , rinforfuné n'en meurt pas 
moins de regret , d^humiiiation et d'oisiveté. '^' 

Au lieu de cette mort lente, le grand de 
l'empire ottoman reçoit le cordon au milieu de 
sa toute-puissance, au niilien de sa nombreuse 
conr. Quand il tombe , ses ennemis le croient 
encore au faîte de la faveur ; tous ses esclaves 
sont encore à j^enoux autour de lui, et il n'est dé- 
pouille qu'après sa mort de tous les prestiges de 
la vie. Que sera-ce si ce grand-vi^ir ou ce pacba 
condamné meurt persuadé, comme Cara-Mus* 
iapha , que l'arrêt prononcé par son ^ubKme em- 
pereur, termine son heureuse carrière par l'ac- 
complissement de tous ses vœux, en lui assurant 
la couronne du martyre , en lui ouvrant enfia 
le paradis' de son prophète ? 

Mais à ce sinistre tableau » opposons le spec- 
tacle de la plus désirable existence que puisse es- 
pérerun morlelL'empire ottoman l'offreencor^; 
car si Ton y considère les vices et les vertus, 
les belles actions ou les forfaits , rabaissement 
ou l'élévation, les peines ou les récompenses , 
tous les extrêmes semblent lui appartenir. 

Les peuples modernes ne connaissent pas , 
je pense , de sort plus beau , plus assi/ré , plus 
noble dans la hiérarchie sociale , que celui d'us 
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pair d'Angleterre ; cependant des destinées pré*, 
férables encore sont fondées par les lois otto* 
mânes et la reconnaissance des snltans : je 
Ycun parler des prérogatives et de Tiodépen- 
dance attachées aux noms et aux descendans 
dlbrahim-Khan et de Kiuperli. On a vu dans 
le cours de cette histoire pour quels services 
de si glorieuses faveurs avaient été accordées. 
Quelque chose de religieux se mêle au respect 
et à rattachement que portent le peuple et les^ 
sultans. eux-mêmes à ces deux familles choisies. 
Leur vocation est de faire du bien , et de ne 
jamais pouvoir faire le mal ; leur récompense 
est d*être aimés; lei^rs ibnctipns héréditaires 
sont d'administrer de droit exclusif les revenus 
des mosquées, et de veiller à Ventretien des 
imareths , ou hôpitaux fondés par leurs an- 
cêtres: enfin, il leur est permis de refuser 
tous les emplois et les dignités que le ro^te 
d€$, sujets e^t obligé d'accepter avec la plus 
re^qçtueuse soumission. C'est çinsi que les 
sultaïis ont voulu mettre de siècle en siècle 
ces familles privilégiées à Tabri de leurs ca- 
prices, -à l'abri des grandeurs , des disgrâces, 
des arrêts de mort et de la spoliation. 

Mais sortons des palais de ces grands de 
l'empire pour jeter ws regards sur la foule des. 
4 " 
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sujets. Les Ottomaus ti'out reçu que quelques 
reflets de lumière échappés du foyer de FEu- 
rope 5 trop généralement éclairée pour l'être 
assez pour son bonheur. Peut-être seraii-il aisé 
de démontrer qu'une partie de ce que les Oiio^ 
maûs ignorent , n'est ni désirable , ni utile à 
savoir; mais s'ils ont fait trop peu de pas ai^* 
delà de la civilisation primitive, au moins n'ont- 
ils pas fait de progrès vers la dernière perver-» 
site. jLeur législation civile et criminelle est la 
même depuis S6liman-le-Grand ; et ce double 
code des nations de VEûrope n'est pas encore 
fixé. Il faut d âge en âge des lois et des peinef 
nouvelles pour des délits et deai crimes nou- 
veaux. 

* 

L'Ottoman, instruit de ce que deslojs positives 
lui permettent ou lui défendent , partage sa vie 
entre Ja prière , le plaisir, le travail et le repos* 

La reconnaissance est son devoir, la bienfai- 
sance est pour lui un besoin /l'hospitalité une. 
habitude* Sa seconde nature est la résignation 
à attendre tout ce qui doit arriver, et à souffrir 
ce qu'il ne peut pas empêcher; philosophie 
pratique qu'il doit à sa religiqn , non moins qu'à 
l'étude et à l'expérience , parce que sa vie est 
silencieuse et méditative. Sa longue barbe n'ad- 
met que le sourire; cette ample chaussure , ce 
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Ytole vêtemeût dont il 8e couvre pendant la 
paix , le porte moins à l'aetion qa*à la pensée ^ 
et plus au repos qu'au mouvement. La mer lui 
parait Tirnage de la vie ; comme le Bosphore , 
elle ne lui présente que deux situations , la tem*' 
jpéte et le calme. 

Mais» que \^ tahulchané se fasse entendre; 

que le drapeau de Mahomet sqit ijj^pXoyé , le 

fier Ottoman se dresse ; il quitte sa longue pipe 

pour le dgind^ ou bien s'élance , vêtu à la lé-^ 

gère 9 sur le docile et fouguenit cheval arahe , 

qui obéit à M main brusque et dure. L^ ci« 

meterre au côté , c'est rennemi qu'il ch^rôhe , 

fût-il certain de. rencontrer la mort; il semble 

a^avoir aimé jatâais que la guerre ^ ses dangers 

et WQ% foreurs. « Je te salue , voisin terehitjk , ré'* 

0- pondait un simple aga i Un commandant au» 

» trichien dans la guerre de 1 788 , et , au milieu 

j» des tuints du Bannat embrasé : tu me pto^ 

j> posés une espèce de suspension d^arUies , ttt 

» me ^dis quie le pàoha de Belgrade a donné 

m des oidres pour cela : je ne veux pas savoii^ 

!• ce qu'il ordonné. Tû m'offres tes service^ i 

9 tes dons ^ tes secours ; apprends que moik 

i> sublime empereur ne me laisse manquer dé 

)> rien : je n*di besoin que de boire tou sang, 

m ou que tu boives le mien» Tu me dis qui je 

II. 
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j» dots te croire : apprends qtae )e ne te crois 
» pas , parce que dans ùe tèms-ci on ne doit 
» croire personne* ■» 

C'est ainsi que le lion , tour à tonr éveillé ou 
endormi j présente Temblème vivant de l'Otto- 
man, soit dans la paix, soit* dans la guerre.:. 
Osera-t-on dire'de lui ce qu' Alcibiade disait des 
Spartiates :^ Je crois bien à leur courage ; à 
» la dureté de la vie qu'ils mènent , ils doivent 
» être pressés den sortir. » Quel peuple^ au 
contraire , eut jamais plus de mérite à mépriser 
la mort ? Mieux que le sibarite Smendride , le 
musuln^an connaît ^ chérit et savoure toutes les 
voluptés de la vie. 

Sa sobriété dédaigne les plaisirs grossiers d» 
la table : l'usage du vin môme est un scandale 
que les coupables ont soin de .dérober à tous 
les regards jusques dans leurs familles , et cette 
honte est un hommage de plus dont s'honore 
la loi relieuse. 

Mais quel mortel heureux respire plus déli«^ 
cieusenient le parfum de la rose ! Ses douces 
émanations pénètrent et les riches tapis de 
Burse sur lesquels marche. FOttoman, et le^ 
coussins moelleux du divan qui lui sert de siège , 
et les murs même de son hacem. 
Qu'à ce mot les femmes de TEurope ne se 
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troubléiititas en songeant que leur sexe ne jouit 
•pas à Consftintinople de la souveraineté abso- 
lue qu'elles exercent dans leurs heureuses pa^ 
tries. Les Ottomans ont pensé que la plupart des 
femmes ressemblent à d'aimables et dangereux 
enfans 9 et que comme eux , quand elles n'obéis- 
sent pas, elles commandent. En Oriefat, et 
par imitation des mêmes mœurs ^ dans l'em- 
pire du Gtoissànt, l'usage ordonne que la beauté 
soit captive , mais non pas sous le nom d'épouse. 
Les Européens ne jugent les musulmanes qu'au- 
tlelà des barrières qui les en séparent , et des 
murs ou des voiles qui les dérobent à leurs yeux. 
Les femmes sont peut-être les seuls êtres vé<» 
ritablement libres dans l'empire ottoman. Elles 
ont presque les mêmes privilèges dont les ves- 
tales jouissaient à Rome. Les portes du grand- 
visir leur sont ouvertes les jours de divan ; elles 
s'adressent directement à lui , et n'attendent pas 
plus à son audience que les imans et les der- 
viches. La moindre infraction au respect qu^on 
leur doit , est punie comme un sacrilège. L'exem- 
pie du prince Mustapha , fils de Mahomet II ^ 
et celui de Loufti-Pacha, sousSoliman-lie-Grand, 
en sont des témoignages solemiels. Les égards 
qui leur appartiennent sont tellement liés au 
pacte social , que l'injure k plus grande qu'un 



«66 ll^TOIRE 

sau^qlmw craie dire «ux cbfëtieiis dé TEi^ 
rope , c'e3t 4^ tes appeler des héftnmes qui ne 
respe4;twt pas ksjèmnuis. 
. Uae (éducatioa tout^ diSSrfmte» det idées.» 
.de& habitudes, de^ situatiops tontes opposées^» 
.dir%ei}t l'ambitioa ^ les baines , 1^ jalousies , 
le bonheur même des musuleatoes vfrs un 
but moins vulgaire e^ li¥>iiis vide que celuf 
tqfji^ les Européennes s'eSbrceut d atteindre k 
Taide ^es secours de riu^^itruction et des talens 

• 

reuois a l'adresse» à l'esprit , attributs relatift. 
du, sexe le plus faible. Inaceessibles d^Kt sou^ 
cis extérieurs, étrangères aux afiaires publi- 
ques , la tranquille musulmane se repose du 
présent sur les lois ses proteetrioes , et ne 
redoute rien de l'avem^ ; les catastrophes qui 
ensanglantent les palais des grands ,.s'arrê-<- 
tent aux portes de leurs harems. Sans inquié*- 
tudes , sans tourmens, la musuhiuane assise sur 
^os larges sppbas , s'occupe à bro4er quelques 
riches tissus filés dor et de soie, epmme sea 
jours ; et si la douce mélancolie laisse tombes 
ses yeux autour d'elle , le iruisseau limpide et 
paisible qui coule dans ^e» )ardip$ au milieu dee 
fleurs ^ lui ofire Temblême de sa vie« 
, Mais si la fièvre de l'ambition, k passion do 
dominer dévorent une jeune m^suimasle , aur 
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canes borner né sont posées deVaat la belfe 
esclave à qm ses charmes ont Takt xm v^ûtà 
da souverain. A l^exemple de RoKelane » de 
Kiosem , de Sorraï, la naissance d'un fils la pro^ 
clame sultane ; sa volonté suffit désormais poui? 
changer la &eè,dtt plus puissant des empires. 
Sa domination oommence an sultan son nisAtre » 
et ne finit qu'au damer iIm snt^etf La bette 
esclave survit en pbuvmr bxl prince qu'eUe d 
captivé ; sou autorité continuel sons son fib^ qui 
monte à l'aide da teras sitr te- trAne impérial , 
et qui , par devoir, par téndiiene M pkt respect j 
laisse à sa mare )a même ptds^nde , tes mêmes 
richesses , les môiiies honneurs sous le ndtn de 
sultane vali4^ 

Car, chesK I09 Ottomans, la religion de k piété 
filiale est ajisfi universelle que la religion de 
Vamaur matarneL Les femmes, partout exal-^ 
tées , portent ici cette Vertu jusqu'au fanatisme. 
Toutes sa ve!ut qiïe leur voeatîon eut d'être tuèrent 
elles attachent une soirte d'honneû]^ à porter 
plusieurs enfans dsns leur sein / et demandent 
toutes à leur {HTc^diète k &vBttr de donner le 
jour à la fois* à plus d^uii être vitrant ,dôt lèa* 
propre mort être la suite d'un vebu trop indiscret 

Auprès d'un bonheur aussi oîdine « auDrès tfe 
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SI Testes ambitions, auprès d'an si héroïqne 
dévooçmçntj queparaissent les petites intrigues, 
les petits triomphes de la beauté* dans les mo* 
xwqbîes enrppéeiines ? Mais la conditiqn des 
Qiusubnanes est^elle on non préférable à la leur? 
Sfomons-nons à dire y et c'est résoudre le pro- 
Hème, que, dans Fempire des sultans, les femH 
mes:nefont ri^s an bonheur moral de TOttoman; 
ti «e complètent pas exclusivement ses plaisirs. 
, . C^., quelle est la jouissance dont ces enfans 
^e 1^ volnptttelise Asie n'aient point invente 
pu reoooisa et pexfectioimé le culte f 
. Çeite plante dont la mode a si rapidement 
fait pour TEnropéen une habitude , et de Tha- 
bitude un besoin, le tabac fut bîmitôt natura- 
lise, sur le spl ottoman. L^ côtes de la Syrie , 
les champ, de la Morée .'em^ichirent d'une 
moi^on nouvelle. Mais le voluptueux esclave 
des sultans déda:i^i;ia le dégoûtant usage de res- 
pirer une poussière : il adopta le tabac pour le 
savourer en famée. Magnifique dans ses goûts , 
il^ ne tarda pa^ à Tassocior à son luxe comme 
à ses plaisirs. Bientôt son industrieuse sensualité 
creusa les, tiges les plus droites du cerisier et 
(du jasniin : ces longs canaux dépouillés de leur 
npëlle , furent .destinés à transmettre le parfum 
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des femlles desséchées et consaméès par un fea 
lent Pour les recevoir, le potier dut arrondir 
en vase élégant le fourneau doré de l'argile qui 
s'adapte à rextrémité de ces tubes. Le bois ne 
toucha point aux lèvres d'un maître délicat : 
Taoïbre seul obtint et conserva ce privilège^ 
Entoure d'un nuage odorant que la rose et l'aloès 
transforment en ambroisie , un orgueilleux visir 
pourrait se croire un demi-dieu , s'il ne lui arri- 
vait pas de voir dans ce nuage de fumée l'em- 
blème de là puissance et de la grandisur. Maié 
ce bonheur qu'une simple plante donne et re- 
nouvelle tons les jours et à toutes les heures,' 
appartient ati visir comme au sujet , au maître 
comme k l'esclave. Le bon musulman compte 
ee plaisir au rang des devoirs que commande 
l'hospitalité 9 et cet ami des hommes , assis sur 
.son divan , offire à fumer à celui qui l'aborde. 
C est ainsi que le grave et majestueux Ottoman 
ennoblit jusqu'aux plus vulgaires habitudes de 
la vie. 

Mais le bien&it natarel qu'il chérit le plus , 
c'est celui de l'arbuste arabe dont les grains 
mûrissant pour lui dans les champsde.Moka., 
lui procurent ce filtre innocent qui charme deux 
sens & Fa fois. Dans les places publiques y le long 
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des graxides routes ^ an œitiw 4^8 sitçs les pins 
riches et les plus liants, de toutes p^j^ts des kiosks 
sont consacrésau café que T Yëmen s'enorgueillit 
d'avoir fait naître. Entourée de treillis , ombra^ 
gés de majestueux plataaes , de vçrts et épais 
tilleuls , ou de mélancoliques Ojprèç « Fadbre 
favori de TOttoman j ces temples sont oavert$ 
tous les jours à sa-seiisnalité. C'est là qu'il vient 
s'asseoir sur de voluptueux sophas ^ e| respirer 
d'abord avant de savourer goiitte k goutte 1^ 
parihm bouillant de ce breuvage exquis $ de 
cette liqueur enchanteresse ^ Taînie de sa mén 
lanaolie, le charme de ses peines etiacompagoe 
de son repos. L'atmosphère niêaie.eiyt émkan«« 
mée de ses exhalaisons spiritueuses. Approchez ^ 
traversez cet atelier immense où, dans Constan-^ 
tinople 9 on torréfie , on pile, on taunsè le cafô ; 
respirez , et vous pardonnerez cette fois au^ 
despote qui, comme Tempereiir A&astase (i)^ 
mettrait un impôt sur l'air. 

Mais l'ingénieux emploi des sens que .la na-t 
ture , bornée dans sa bien&iaânce , lui accordo 
avecprédilectiton^ ne suffit point an iausiilmaii 

(i) L*einpereur grec Anastase poixssa b folîe jusqu'à hnar 
pxktt le Iribttt , «/ fuisfof pro hmutu aeris peitéerH^ 
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né pour )oair» Il ehercfae et trouve des Tôlupt^s 
. inco^iDues «o-delà da globe terrestre , hor» des 
Jiiiûtesdj& la. raison. I^'opium lear lai procure; 
Topium lie le pk>i|ge pas dans l'ivresse ; eKe 
le ravit en extase. Ij^ sai^vage de TAmériquo 
$ucQOinl>e abruti par Vâtm de feu , qu'il reohèi^ 
.che et qu'il maudit ; Teau de feu , présent lé 
.plus fuueste que rancien Mcoideait pu faire au 
nouveau. Le^ nobles enfaos de TEurope se lai^ 
sent subjuguer pta* les fumées ou du Madère ou 
du Tokai ; et quelque liqueur précieuse qu'ils 
aient vidée dans 4ea coupes de cristal , )e -soleil 
du lendemain n'eu éclaire pas moins le bouteuic 
oubli d'eux^^mênies^et le libre out^^age qu'ils ont 
fait à leur dignité d'homme raisonnable. Tandis 
qu'une brutale ivresse plonge dans le sommeil 
les mortels livrés. à Tigtioble passion du vin, 
le plus sobre et le plus reUgiemd des musulmans 
vide sa boîte d'or où .sont renfiKrmës ses med''- 
îouuDS (i), ses celâtes taKsmans qui le trans- 
portent dans un ny)|ide idéal y an nnKeti de ses 
inystiques visions » bîen.dîfiarente$ de celles de 
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(i) Le medjouan e«l un inéI»aQ« ^o^iuxi 4 4«']i9vqU» 4^lik>éft 
et d'aromates, tels que Tainbre gris, la cochenille, le musc, ti 
jasqu'aux perles fines dan$ ceux destinés aux sultans et aux 
l^rands de rpnpîr»». Mùuradjah, - 
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^Pâthmos. Quelques grains placent nn prisme 
devant ses yeux ; il traverse pour prix de sa 
foi , avec la vitesse de l'éclair ^ le pont drainer 
; dressé au-dessus de lenfer , le pont Sirath^ plus 
. étroit qu'un cheveu , plus tranchant que zulfé- 
.car y le cimeterre à deux pointes du grand Âlî. 
X^ voûte azurée des cieux se sépare , et c'est le 
paradis de Mahomet qui se découvre à ses re- 
.gards éblouis. îl contemple les quatre fleuves 
de lait, de miel, de vin et d'eau limpide qui 
arrosent ce céleste Eden ; il compte les pavillons 
d*or, étincelans de pierreries, sous lesquels 
sont les lits merveilleux qu'entourent , sous lé 
nom de hoiirys , ces vierges immortelles dont 
les faveurs toujours nouvelles seront à jamais 
}a récompense de la pureté de sa vie et de là 
sainteté de sa mort. C'est ainsi que le délire 
^ême du musulman luij)résènte la volupté jus- 
que dans son apothéose. 
. Il est bien vrai que la nature en le plaçant 
au milieu de ces; bienfaits , ne lui a pas refusé 
nn seul de ses fléaux. Âii sein de ses jouis^ 
sanqes, sous le ciol le plus beau et le plus 
pur , la peste , la lèpre , les tremblemens de 
terre, les incendies viennent Tatteindre; il ^^^ le 
jouet des maux nécessaires et inévitables de la 
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nature , et des maux moins irrémédiables de la > 
société^ quand un mauvais gouvemementraban* * 
donne à une mauvaise police. Mais cette douce 
calamité confondue dans le fatalisme par la ré- 
signation , ne met qu'à une plus forte épreuve 
le caractère national , n'en fait que mieux ad« 
mirer la trempe , et donne toute la mesure de 
sa stoïqne philosophie qu'on aSbcte à tort d'ap- 
peler insensibilité. 

L'image de la mort n'était qu'une fois le jour^ 
sons les yeux des Egyptiens , ce peuple chez 
qui tous les maîtres de la morale ont été puiser 
des laçons de sagesse. C'était à la fin du ban-^ 
qak quotidien, qu'on apportait une momie sur 
toutes les tables de Thèbes et de Memphis. La 
mort sous toutes les fofmes s'ofire le jour et la 
nuit i sur la tête , aux côtés , sous les pieds d'ua 
Ottoman. Il ne la craint , ni ne l'éloigné , ni 
l'évite : au fort des combats , sa religieuse fu- 
reur la recherche ; au sein du repos , sa mélan^* 
colie la voitavec indifférence, la rencontre sans* 
effroi : on dirait souvent même qu'il la con« 
temple avec plaisir ; car les seules promenades 
de ce peuple paresseux , ce sont ses cimetières. 
U. chaque cyprès est planté sur la sépulture 
d un objet cher à son cœur^ hommes^ femmes 1 



1^4 HISTOIUE 

enfaas, jeunes filles ou vieillards; car s'ils ne 
sont pas de la famille , ils sont au moiils de la 
fraternelle religion; chaque cyprès, réuni à mîtfé 
autres , forme les ëlysées qui avoîsinerit Cons- « 
f antinople, et se mêlent si pittqresquement à ses -i 
faubourgs. C'est là que le grave Ottoman vient- 
chercher de préférence et l'ombrage et la fraî- 
cheur. Vous le voye7 , sa longue pipe à la 
bouche , assis et fumant sur une tombe ; ou bien 
c'est* une ombre vivante qui marche lentement 
au milieu de ce^ mônumens funèbres , parce 
qii^elle se platt à méditer au milieu des morts* 
S'il ignore que pour les Corps cèftè mort n^st 
qu'un changement de formes , il sait du moins 
que pour les âituesi ce n*est qu'un changement 
de séjour» Pcmrquôi craindrait- il ce passage, 
puisqu'ea touchant le seuil du tombeau , le re- ^ 
gard qu'il jette en arriéré ne se porte que sur 
des vertus , s'il a suivi les lois civiles et les pra- 
tiques saintes que sa facile religion recommande 
également, et qu'elle ne divise pas? Le vrai mu- 
sulman aime sm semblables , soulage l'indigent, 
cache ses anmj^nés, n'oublie pas lin hien&it^^ 
ne se souvient plus Mes injures quand ii les a* 
pardonnées. Naturellement doux , comme les 
^tres nobles qui ont la conscience de leur force , 
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ia cliarîté embrassé toutes les créatures vivantes ; 
il nourrit le chien , l'ami de l'homme ; le chat , 
Fami de sa maison, et protège partout la vie 
paisible et innocente des tourterelles et des ci- 
gognes: la bonne foi sanctionne tontes ses tran- 
sactions de nation à nation , et tous ses pactes 
d'homme à homme. Mais la confiance musulr 
mane n'a-t-elle jamais fait rougir la mauvaise 
foi des chrétiens ? Que les détracteurs dé 
cette grande et estimable nation inter- 
rogent le témoignage du comte Desalleurs, 
ambassadeur de France sous le règne de 
Louis XV. Dans un temps où le fléau de la 
peste faisait d'affreux ravages dans Constanti- 
nople, il obtint du grand douanier Isak-Aga, 
que les marchandises des négocians français 
iseraient portées directement à leurs magasins, 
sans subir aucune visite , et qu'il se contenterait 
de percevoir le droit de douane sur le pied des 
déclarations/Malgré les recommandations de 
l'ambassadeur qui répondait de sa nation , le 
grand douanier fut trompé : il eut le talent de 
ie découvrir , et la générosité de sacrifier se% 
intérêts et de garder le silence. 

Sans doute le contact de la corruption euro- 
péenne peut avoir enseigné l'art de tromper 
à quelques musulmans-, et plusieurs d'entre 
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eux: ont pu parvenir même à surpasser leura 
maîtres ; mais y comme parmi nous , la fraude 
et l'iniquité ne sont avouées firpar leur reli- 
gion , ni par leurs lois. Ces exemples d'ailleurs 
sont plus rares qu'on affecte de lefé^paàdre; et si 

ce commerce des chrétiens avec iPdî^est si inS- 

"... . '^ 

gai » s il est si de.savantageux , si tant d'obsta- 

clés, tant de pièges, tant d avanies Taccom* 
pagnent, pourquoi donc les marchands de 
TËurope s'y exposent-ils depuis si long-temps? 
Pourquoi les républiques, les royaumes , les 
empires de la chrétienté se disputeot-ils à Teavî 
la stérile , l'humiliante y la ruineuse faveur d'éta- 
blir des comptoirs dans les cités ou dans les 
ports.de TEurope et de l'Asie ottomane ? 

Voilà cependant cette nation qui ne saurait 
trouver grâce devant les puissances chrétiennes. 
C'est en vain que chez les sultans l'esprit Ae 
conquête a fait place à l'esprit de conservation; 
depuis qu'on ne craint plus les Ottomans^ oa 
^veut les détruire. 

Souverains de FEurope , la nation^ qui leur 
succédera dans Constantinopie eiiplpitera le 
sol fertile qu'ils méconnaissent ; mais auTâ-l-etfê, 
comme eux, la complaisance aveugle ou ïigttè* 
raiîce, également utiles pour vous, derach^^ 
ses productions en payant itribat k TtndustiJe 
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étrangère ? Elle saura créer des ma^afactpres; 
c'est sous son propre pavillon qu'elle voudra 
en exporter. Ifs produits ; et ce commerce im-- 
mense , riche et facile , ne se fera plas que pour 
- son profit^et par ses mains* Ce trafic exclusif 
•«que les Qj^cyn^ns inhabiles permettent à tel oa 
tel peuple, suivant que leur amilié cHange, 
deviendra le but ^de la conquête , le motif de 
l'aggression , la récompense du succès. 

Eh bien ! le plus puissant mobile de lenr 
Tésistance » la religion , ne les attache point à 
défendre jusqu'à la mort les pr6vinces euro- 
péennes de leur empire , ni même sa moderne 
capitale. Une prédiction, dont Tinfluence est 
réelle et Texistence équivoque, annonce depuis 
long-temps au peuple conquérant des Grecs. 
qu'ilsera repoussé au-delà du Bosphore. Içoniam 
dqit redevenir la capitale de Tempire comme 
il en a été le berceau. Malgré la magnificence 
des mausolées impériaux élevés dans Cons^ 
tantinople , c'est-à-dire sur un sol étranger ,^s 
vrais . musulmans , moins confians que leurs 
. prince^ ^e^çurs grands-visîrs , veulent de siècle 
jni stecle. recevoir la sépulture sur la terre 
^asiatique ^e Içjors pères ; et c'est au crédit d'une 
aQtique et populaire opinion que les cimetières 
de Scutdsi doivrat leur immense étendue. Le 

4, 12 
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fanatisme n'opposera donc pas nfae résistance 
nationale , une impulsion universelle , ni le 
courage du désespoir à une invasion dont 
l'époque est le secret de l'avenir. 

Qui que vous soyez , puissance exécutrice 
d'un arrêt qu'il n'appartiendra pas à la fortune , 
Hiais à votre sagesse, à votre modération , de 
légitimer , rejetez les Ottomans au-delà du 
Bosphore ; rendez la splendeur à la ville de 
Constantin ; qu'elle redevienne le centre du 
plus immense et du plus riche commerce qu'ait"* 
Jamais favorisa la nature ; lentrepôt de l'in- 
dustrieuse Europe et de l'opulente Asie , la 
métropole maritime de trois Mondes , le port 
enfin de l'univers ! Vous , enfin, qui êtes appelé» 
à de si belles et de si bienfaisantes destinées , 
^ccesseurs éventuels d'un peuple que vous 
Àccu.sez d'être oisif , ignorant et tyrannique ^ 
protégez oùil vexe, gouvernez où il opprime, 
conserv^ez où vous dites qu'il dégrade ! Suffiroit- 
ilMie vous ne fissiez pas regretter les Ottomans, 
pour que Thonneur vous avoue, que là gloire 
vous suive , que l'humanité vous bénisse , et 
que la postérité vous loue ? 

FIN DU yiNGT-QUATMÉMB ET DERNIl^R MVRE. 
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Notes et éclaircîsseinens^ à l'appui de THistoire 

de l^Empîre Ottoman. 
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TOME PREMIER, 

Tî**. I*') pag. lo. — Soliman-Shah reçut sur ce rivage 
une sépulture long-tems ignorée. 

Sad-Uddin., ou Saadediif Ben-Hassan , le plus célèbre 
et le plus éloquent ides historien» ottomans, comme 
aussi le plus authentique , a composé le Tagai ou Tegil- 
Tellarikh (Couronne^ des Chroniques). Cet ouvrage, 
qui a été traduit en italien par le dro^an fi^riatuti, 
conduit depuis l'origine de la maison ottomane jusqu'au' 
règne de Selim I. Sad-Uddin y rapporte qûerSolimïa^- 
Shah se ûaji dans I^Euphrate , près d'AIép , <ians lili 
lieu appelé Kaibâr) Sad-Uddinfat prétepteiir, on cog^a 
â'ÀmùtàtH m, et ensuite d" A'chmet I. Il lùouVut mupMi, 
à Constant inople, en 1 597. 
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d*Aladin , conduisant quatre cents familles ou quatre 

cents tentes. , , . . ^ , 

Le bagage deà Xuci:» ijtii tuitireât Estogrul, res- 
semblait à celui des Tartares d'aujourd'hui , dont la 
patrie et le^moà^f ;ét^^t7c^i|ii$^é^ Ce bagage, 
pour sept ou huit personnes , est une chaudière de 
cuivre , un manteau donUiis «e couvrent en marche 
pour se garantir des injures de Fair , qu'ils joignent à 
ilHi:fjit(flI]ia;|[l^ ils4Wk]ai:r^^s ?^ cmf , et'dfi^t, ave^ 
des branches d'avbf/^^^q^cç ^tpos qu'ils portent, 
ils font des pavillons pour sept ou huit. Leur voiture 
est un cheval de main cfa?rgé~, en premier lieu , d'un 
peu d'avoine, de mil ^ et^dje I^ cKajç de,$;heval cuite ou 
salée; ce qui, à îà réservé de l'avoine, ne pèse pas 
^ouzçHvçes.Il ix'j[.^g^$,4ft. doute q^'Ej^tiignil ne soît 
entré dans la H^tolie, fifljvCAt^^lui^gft avec sa première 
^mée ,. %i <p^i\ i^e. fût surpris: $.'U voyait pcésemtemtnt 
l3i,<^^^^îlé 4^.b9gpge. qufiled Tofca^ sea de^cndans., 
fQnt oqndiiix^.AU wUiçji d^ leurs ajrmées,.,fioit bqqt 
nçiiTOf. les s^l^t^ 5^vpç .^^^iç^tesse „ soit pour satîs-^ 
fair.ç. flt^tiluxfij.çxc^sîiif çjyi'jU fout paraître soit dans le» 
marct^S:,. saU daas le& camps, (Marsili > EtatBfilitam 
derJEmpire^Pftpman.) 

W* Mil fHi' 'i9- ~ ;^^^«<^ ^^ion m^pk^ Al^dùà,^ 
^.Orchqff^rQrpbanr q^^f^.àfè à Ojltanan^ soupèn^^ 
, ffWffi'W ,n,e fi^tquè son^ $fopJk4Jis y^t Aladin quijut 
le premier grand-çisin 

« A • • 

Voici k tableau exact des empereurs' dç la maison 
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rttomane , d'après le Tatrimi-tâvùrikh , otl fable» 
chronoîogîqaes d'ElKagi-Mnstapha. Elhagi-^Mustiàpka, 
Ali Hagi-Calfeîi ou Kiatib-Célébi , est tm des savansr 
les plus illustres qtie Fempire ottoman' ait produits, 
11 dut ses vastes coftnâîssauces à ses TOyâges, à Tétude 
des langues de l'Onent et de rEiîropè , à une immense 
lecture d'auteurs arabes, persans et turcs. Hagi Câlfah 
«tendait le français, le latift et Titâlleil. It à tempéré ♦ 
èôus le nom de CMesf-Vtzmum , une sorte de biMio- 
tïèque orientale , qui einbrassè les sfcîencës et les arts , 
comme l'bîstoire , et a été la iftilne ricbe îét féconde oft 
d'Herbdot a puisé son célèbre ouvrage. Hagi-CalîFâli 
est auteur de nombreuses ptôdûclions historiques r il a 
feit le ThufeîhuUChibar , on Présent mt Grands , qui 
traite des guerres m^rrtîmes dés Ottomans ; Ûmstan^ 
Unihè-Farikl , ou Histoire de Constantîùople depuis 
la conquête par Mahomet II; TariU'^Kebiri , ccfanne 
sôtts le nom de Festikèj on grande HîstoJrc, qui coin* 
pï^end depuis h création dû monde jnsqn*en Tannée 
f 654 ^^ ^'^^^ chrétienne. Ce savant musulman, né à 
Constantinople, mcmrtit en ïSSy. 

Cette courte et ra^de notice sui^ lie célèbre Hagi- 
Calfah était nécessaire pour donner plus de poids à son 
autorité , et pour fonder Testime dont jouit son Tacrimi- 
Tâçarîkh , ou Tables chronologiques. Elles sont écrites 
en langue turque , et ont été traduites en italien par 
Jean Rinaldo Carli , drogman , et publiées à Venise en 
1793^ chez André Poleti. On y trouve un tableau de 
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grandd-visîrs ^ mus le titre de Tai^ola 4etli nami df 
tutti li Passa ^ eki sostennero il supremo Veziriato. Il 
commence , en effet , à Jlladin , le frère aine du sultaa 
Orcban, Tan de Thégire 728, et on y lit : Aladin 
Ali Passa decorato del grado di primo Veziro ^ e pai 
fu deposto. Cet exemple du sulun Orcban sur le pce-* 
mier grand yisir^ son propre frère, était comme le 
présage du sort précaire destii^ à toua les grands^ 
visirs qui se succéderaient. Eneflet, onen compte sur 
ce tableau plus de quatre- vingt», la plupart déposés ou 
mis à mort depuis Tan de Thégire 728, où cette liste 
commence jusqu'à Tannée loS^, où elle s'arrête* 

On trouve aussi, dans pes. Tables chronologiques , 
une liste des muphtis, sous le nom de Faveta nella 
qualç si descriçono li nomi delli muphti di Constanti-^ 
nopoli.Elle comprend Tespace depuis la conquête jus- 
qu'à Pan de Thégire 1060. Ces deux listes des grands- 
visirs et des muphti s n'étant qu'une nomenclature 
exacte , mais isolée de tous détails historiques , on 
croit suffisant d'en indiquer l'existence aux curieux. U 
n'en est pas de même du tableau des sultans ottomans^ 
qui complètent les recherches généalogiques liées né-- 
cessairement à cette histoire. 
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N®. IV, pag. a4« — A lafaoeur de cefte u^iigence^ la 

colonie armée ^ placée à So^at^ f^Uaii des inçumon^ 

continuelles sur le territoire de la J^iAyfii^», , < - u 

L'historiea Pachymère estcelqide tous lest écriyains 

qui donne les idées les plus jujstes sur le aystème d^ • 

défense que les Grecs opposaient à Othman^ comme suç 

le genre de guerre que ce chef de horde leijLr fai^^it , 

et Teflroi que ses incursions jetait da^s toute^s ces pro»; 

minces destinées à devenir ses conquêtes, (^ffjtez dans 

la Bizantine , tom. Yi, les livres i ^ X e^ uni.) . î 



. I • . • î • I 



N^ V, pag. %o. -^ Là fastueuse, nomencla&tre des 
grands officiers. de T empire j etc. 

* »■» : '■ ■ «■ • 

MxpUcattop ' W principale^ char^ef et digiùiés 4e l/i CQur impériaU^ 

grecque, .. . 

Despote, c'est-à-âire ^ aei|;nearf Qe^tiinjtitre q^, 
n^appartensût autrefois qu'aux e^gcc^r^ de Çaastifi- 
tinople , et qui a été cQmii|uniq]||i dep^j^ à l^ii^ Pi^r^ifs,: 
à leurs alliés , et même aux étrangers. . . ^ 

Sébastocrater. Cest we dignité qui fui créée far 
Tempereur Alexis, en faveur^ dls^aç^^^pn frère , Jif^ 
rapport d^Anne Comnëne. . . .i 

Le César. Il était,aI^r^fbis^à•€Q^tf9Ittiitople'y,'le 
premier après Fempereur* Alexis le fit le. «(i€6o4 ^< 
mettant le sébastqeralor ;^evant l^i;^t ili|l?ai|^9^j|él 
que le troisième, a^ès qp^ Lejes|^# a'4t^imi»dey4nt 
k sébastocrator. . , ^/j 
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faire expédier Içs actes publiés ; il y avait des carta- 
lâifeB' subalternes. 

Le grand drungaire de la veille. C'était celui qui 
cohimandait ks' tr^upfes' faisant la garde durant la 
nuit. * 

Le grand diimgâif e ^e la flotté. C'était céftii qui 
commandait les vàil$5eatft répandus 'dans les pottsdes' 
provinces. H était soas. le graiid-idiu:^ et ia^-olessus de 
Famiral. 

Le ffàiA éfeariarqoei' C'était celui qni. coniiiibA&it 
ks troupes étrangères et alliées qui gardaient le-pélai^ 
du prinicè. : : .:; - > , m 

Le protocynège. C'étaitïé gi*and-Vetteur.' '** 
Le.protojcxBcam. C'était le ^rààd^faucçnmîer* ' 
Le grand disizète. C'était celui qui levait ksrlmpoi^ 

sitions. • > ' î:^ ,....' •'.: .rr'j'n'." .^ ..j oJ 

Le grand mirtaïte. C'était cdéi ^i' 

ks gardes qiii portaient un ) taiibcan ie Myi^. 
Le protospalaire' étiit i^ «^mmcftf^Ait dès- gfsiid^ 

du^-cerps. > < ' -. • !• ."'' •< • • '♦ ' 

YenateàTït ënâiAre «k pri)^dre « m fi'^ét céMéW{ 

ler d'étiat'^ rud&iuniante^, ^i^>iti^péi;teti« èe» I^ViJes; 

k protakgaMPJ fât «î ll^fa^ft àilb qne^é ie Y^àiék 

pour empêcher les soldats de quitter ktiti;'fâ|njg^ -^ 

Enfin , le jUj^ë dti^ voile, dont k nom eit remar^ 
quable en ce qu'il dérivait du fidieatt* quf était tiré 
devant it tfibiiiiaf où il rendait la juâtire-, et que* ce 
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rideau rappelle celui dea trois inqubiteiiiis ^éUt à 
Venise. {Bisantîne, tom. iiE, trad* du profess^Coff^in.) 



N*. yi, pag. 43. ^-^OtvhaHabBiiila monnaie des Sil-» 
jeucides , et en fil haUre une nouvelle au coin de sa dynastie. 
HagirCalfah dit , en effet , dans sels Tables Ckrohù^ 
iogigueSj que ce lut Fan 'j'io de;riiégireqaeroac6iQQi^ 
mença à battre m^nAaie^ an^ec k^jumi-de^Ui màâà<m 
ottomane, c'est-à-dire , après la mortld'OsmativMai^ 
dans la coUe^ciion d^s monnaies, turques de Pabbé Ses-^ 
tini, on trouve ui^e petite monaaicr d'argent d'03man I. 
L'endroit où elle f|Lt fi»appée n!est ^aa marqué ^ non plus 
,qne dans ceilleç d'Or{^hau.* Il n'est done pas étonnant 
que ,, malgré Fautont^ d'iIag^*Calfah> le prince -Can^ 
tlmir ait établi^ d'après . Sad-Uddin , que le règn» 
d'Osman doit si^ fix^eir à i^alinée 6S8 de l'hégire , on 
I2<Ç9 de J. C.,:puiflfQteî a^est à crtte époque iqu'il 
exerça les, trois attrilmls. dfe la souTtraineté , d'établilç 
un cadi, de yçiw stin no» dans les prières publiques « 
et de battre mo|i)Btaie« Ç \oytt Prmce Caniimtr et £dk 
Croix,') ' : -^^ .^. !:.-•: . ^ . ' 
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N^. Yll^ pag. 46. -^ Celle retenue fia moins attrÎM$ 
à hW.disçipUnç quau respect religieuse qu'insérait en$o^4 
pariradidon le sowenir de ce fameuak conci/Cy etc^ 

L'ail 3^5 i L'empereur Constantin, voy^t la gran- 
deur des maui; de l'Église, résolut, par le conseil des 
évëques, d'assembler un Qoucjl^ écuménique, c'està-: 



/ 
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diite , de toute la ferre l»«ïaaî.le. Il dibîsir, f enr ïe lîeo 
4e ;r»9s««»Mée.,:l«. Viite-Oe-Nicêe, «rte tfes principale, 
de la Bilhynie, voisine detJtcomëdie , où il résidait: 
et il envoya .de,to«8- côtés aux éifilques, dés lettres 
ntçpe^tueusoi pour k«,î»viterà s'y ïcndfe en=diligertce. 
Il IjHir fouroit liMnlranem des voitures , soit des éhe- 
yaiijç,.8û»t U GOinniDdiisé 4e ce que les Romains appe'- 
J*i<9|t abrs la, caurae paUiqae , pour ceux (pi voya- 
(gt^vA p«r.bnlre.da priik%. 
-îete^.4i«éqiite. s'asieteMèawnt à Nîcëe an honArè de 
*•«».. JJ^ •dix-'k*it, «m» e^nttptér lès prêtres, l€s 
.di^m-.et les aeolyte». l^ plus illustres ëtareirt 
iAIejc^ndre ^ inrfSqufe d'Alexaadrie, àecdApàgnë dû 
jH«»9r« jAsiwmae, encore feiine, et ■qai lui ftit d'irii 
ogrand :fle(30Brs. Wy oMât encore deux ftmeuîç ëviqirfs 
m^Ff^fidat d'Êgyffte., •fkHimiàm, #Hératlée «nV fe 
i?yfc, *t ,I?flçhltofi,;dè là. HMXe-Tbéb&ïdè , ^i, tïaris 
te.!pRr44çtili(m>t«rûit eil i^tsA *èit"<*évé et le jârrét 
gaatfee coupé-, eonfaeiieaMOtlp' d'attifés tméesiëtiéi 
if3>v^^»àt^\ùL urnes. Q«y Yoyaltsâhrtifcc^èï, ëVêc^rfe 
de Nisibe , et un évêque de Perse, nommé Jeaif ; ^»àaf , 
évéque de Néo-Césaréé.'sûrl'Euphrate, qui avait perdu 
*«fege/des detiV: ^Miné ,-'d(ml-on Iiii avait' ïirfiiâ les 
HftSffti^Wjtfitttïèr ébandyainsla pérsécnfîontreticfnîus. 
Le pai)ï^s«i!t'%lVestr,vfut'enip8cH3,'pa5r un grani 
-igè:^ à'asMié au côiieilè. Il vint à Nicée dès évéques 
e*A»tqttë,'a'fis|fagtté; de Sicile, delMysie, àeï)acie, 
-«e-l'Egy^te, ■ae^''i|.sic'*!>ëriaue ,dc fôuïès les coittrée* 



enfin où la foi Se Jésus-Christ avait pénétré. Le condle 
»Wvrit lé tij f«ift lîai. T0H8 Ice évoque» se tqniirwit 
^ans une des salks du pabis, gawiie de btucs des^daux 
côtés, où, s'étdtil; assis, il» anemdiretft en «ttttioe Vaip- 
dvée de Tëif^ereur. Ccmslaojtiii parut an miKiBii de 
rassemblée, v^ depo«rpre, orné d'or îet de fiarrd- 
tiés. f«a rëlî^on et le respect «poraissaient* sitr «on 
visage ;> il âtougMïSBit , I)ai6sait les yfn^^ iet marckalt 
-niodëskttacM; U se tint d^ebomt an «iDieu^ 4 la pre- 
mière pfafce , devant un p«tits»ége d'or qui Uni était 
^réparii.^ll ne «'assît ^u^apiîèii <fie 1^ éyèques l'en 
etirei^frié par signes, et (suis s'^HSSinmt après Jui. . 

. ^ . ... L^einpereiirles>i«9nrda d'un visage serein; 
«et, apvès s'être un peu rocpoeillit ll'parla^'une voie 
dîmee^t tra'nquiHe: il parki-ealafin^ :qai'étâit«a kngue 
nsituf elle et U iaiigaé de Tempire; mats^im. l'expliquait 
«n grec, p€tiH:e que la plupart des pères entendaient 
ïhîeux eette krigne , qni s'étendait par tout l'Oriânl* 
f ^mivehl lés disêuâsîMs idéologiques y et ta condoAir 
nation d'Anus et de ses écrits). * . ; 

Ainsi finit le grand cotititc de Nicée , dont les Grecs 
et le» Orientaux- célibrent encore 4a mémoire entre 
ics£êtes^desi.saints.,(jP/^rj^ JSpssiut, Le Beau.) ,. 

N*^. VIII , pag, 54* — Orchan était petU^ a^ait te 
pîsage enflammé j etc. 
\ C'est ce qu'atteste son portrait, pçînt par Lenut- 
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ChéHbî,.petiili:e du «ullan , d'aprèîJ un ancien origînaï^ 
dit le prince Cantimir dans son Histoire de i'Ëqipir^ 
ottoman. I^s docteurs mu^Imans proclament Tinterr 
diction desioiages, s'i^puyaiit sur ce passage du Coran : 
Ne fabriquez pas d'images de Dieu y chap. ii, ver», i%^ 
Il n'en est pas moins \;raî que ces paroles de la loi , 
qui s'appliquenrà l'idolâtrie et au polythéisme, ont été 
brayées par les princes de là maisoa ottomane. « Ur 
» sentiment d'amour-propre , dit Meuradjah , a en,- 
» gagé les premiers sultans, Osman I et Orchan I , à 
«se faire peindre pour perpétuer le souvenir de leum 
>» personnes dans leur CiBiille et cbej& leurs descenidans^ 
» Cet exemple fut. suivi par leurs successeurs, et 
» c'est ainsi que se formaxetle précieuse collection qui 
» existe au sérail dans le cabinet même de Sa Hautesse. 
j» Ces portraits sont pei»ts à Thuilé; sur des cartons 
i» fins, en forme ileUYrein-4*'*ricbenel[it relié,. Chaque 
» souveraib , quelques mois après son avènement au 
» trâne , a Tattention d'y faire ajpuier le sien. » (Ta- 
bleau général de V Empire QtUm/im^ tp)». ly , second* ' 
part., p-ag. 449.) 

N®. IX , pag. 56. — Ce que l'historre atteste phts auH 
ihenUquement ^ c*est 'que les premiers alliés des Ottomans 
en Europe Jurent les Ragusàins. 

La république dé Raguse rechercha ï'aihitié du' Turc 
avant qu'il fût maître d^ucune partie de PEurope , et 
elle Ta toujours conservée depuis. On dit que cela se fit 
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sur Vavis d'ane religieuse qu'ils estiment sainte, qui« 
prévoyant la grandeur future de l'empire des Turcs, 
leur dit que Tunique moyen de conserver leurTëpubHque 
libre durant plusieurs siècles, était de se soumettre au 
plus heureux de tous les princes et à celui qui savait 
conquérir la meilleure partie du monde. Us crurent ce 
conseil , et envoyèrent aussitôt deux ambassadeurs au 
sultan Orcban, qui tenait sa cour à Prusa. Ces ambas- 
sadeurs lui firent des présens et lui rendirent des lettres 
par lesquelles ceux de Raguse lui mandaient qu'ils désir 
raient être ses tributaires^ et fortifier leur faible répù- 
blique de son assistance et de sa protection. Le sultan 
reçut fort bien ces ambassadeurs; il les traita d'autant 
plus favorablement, que la grande distance des lieux 
ne leur devait pas faire craindre ses armes, et fit une 
ligue avec ceux de Raguse à des conditions fort raison* 
niables. Le tribut fut réglé à cinq cents sequins par an. 
Orcban leur promit sa protection, leur accorda tous 
les privilèges et toutes les immunités qu'ils lui deman- 
dèrent, et signa, selon la coutume de ce temps-là, les 
articles du traité avec la main toute entière trempée 
dans de Tencre et appliquée sur le papier. {Histoire dç 
V Etat prisent de l* Empire Ottoman^ dé Ricaut.) 



N^. X, pag. 77. ^^ Jusqu'au règne d^jinmpath^ les 
sultans n'assistaient point au namaz^ ou prière publique^ 

Je ne sais d'après quelle autorité Mouradjah d'Âssan 
attribue à Bajazet I ce trait que le prince Cantimir 
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attribue an svltaa Ainiirath : le prîpçe ia- IHaliayi^ ^ 
et réçriv/aia niQ4«nie,.pcéteiMleiit avoir puisé âan3 la 
même source. 

[N*^ XI, pag. 190. -^ Tel était Tamerlan. 

u II existe deux Histoires de Tamerlan ou Timur- 
» Lene,Timur-le-Boîteux; l'une persane de Scherefedin- 
» Ali, intitulée Dbafer-Nameh^ ou le Livre des Vie- 
» toires; Tautr&a été composëe en langue arabe, par 
» Amed Ebu-Abdullah-Ebn- Arabshah , et traduite en 
» turc par Nazmi-Zadè, sur Tordre d'Ali, pacha de 
» Bagdad, environ Pan iiiq de rhégire,ou 1699 ^^ 
» Fère chrétienne. Tamerlan, dans cette histoire, est 
>» peint sous les couleurs les plus odieuse^ : le tr^duc- 
2» teur tqrc représente le conquérant tartane comme un 
» homme vil , méchant y cruel , intempérant , voleur et 
M impie : Foriginal arabe n*a ix\ cette h^ine ni ce venio. 
» L'histoire persane de Tamerlan , par Scherefedin, Iç 
« peint copime un homme invincible, pieux, tempe-, 
» rant, aimable , savant^ pl^în de justice ; et , à quelques 
» modiiicatioi^s près, ce portrait semble le plus Vrai. » 
C'est cette histoire de Tamerlan , de Scherefediu, que 
Petit deU Croix a traduite eu français, {Voy. Toderini, 
Littérature des Turcs,) 



N*. XI 1, pag. io3. '-^ Après ^ qu^ elles aurofU passé 
trois fais dans tds bras d'un étranger. 

La répudiation, pour avoir son effet et opérer la 
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^paralion absolue , doit é(re pronjuicée troi& ftâa stf»^ 
rdment, ou troîs foi^ #a vm». -Oàs q«e le mari a 4U ii 
la femme : Beaden i^tcha talak. taclm al , c'e$t>-à- difne : 
Sois libre d^ çioi paç lr4>î$ irépuci talions , le ditoxce est 
censé eonsomm^, La (eminç. d^mwde ses ccfrises^ 
çxige la doit, et ^^stit^e 1^ Ciontr9t. Alors. le. mari n» 
peut plus la repr^dre^ sans se: ^fsm^itt. à Tkumi'^ 
liante formalité du A^AE^» H feut qWon autre hoaia^ ^. 
dont la loi ki laisse le ç^ii , ait vin. t<t|ràrtâte< anea 
répause répudi^^'t et <|uâ le mari aai< à. portée de nèi» 
et d'entendre que le précepte est accooiplL JL'ôiii 
appelle hdlé^ l'hoip.me çliavigé de cetle fckanemédia^ 
tloiL. ( P^isnonell , S^cftr^ sur les IVém. di^ baron de T^oU. } 



Tî". XIII, pag. iio. — Il jouaif aucp échecs apee 
ShaK-Rock , un de ses fils. 

« Shah-Rock avait été ainsi nommé par Tamerlan , 
» qui reçut la nouvelle de sa naissance comme il jotvait 
» aux échecs, et qu'il venait de faire échec au roi avec 
» la tour. Or, ce coup s'appelle Sclah-Bokh^ en langue 
» persane- » {^Voyep Tçderinî, tom. m.) 



. N».XIV,pag,:3. --Ce.fuil^4im^y9ghoHHh^dQnii 
le présage était accompli, - \ 

«r Timour traita Bajézîd avec tous les deljpni de^Ia 
» politesse, de la bienséance et dèrhumanite. L'apn^ 
» prié, depx îours aprèç, à dîner ^vec lui , le premier 
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j» pht que r<m servit fut du yoglK>arth. À cette vue 
9 Bayiézid parut trottbié ^ interdit. TImour s'en étant 
» aperçu, lui demanda s'il se trouvait mal. Chose 
V étrange ! répondit Bayézid ; ce mets me rappelle 
¥ un mot échappé de la bouche du sultan Ahmed* 
» Dgélaïr. Un jour' ce prince me dit : Tu verras de 
» fort pris Timour ; tu dtneras avec lui 9 et le premier 
,¥ plat que Ton te servira sera du yoghourth. Cet évé* 
» nement^ qui justifie sa prédiction , m'agite et me 
« trouble» Ahmed^Dgélaïr était prince de Bagdad et de 
Ji rirak entier : dépouitlé de ses états par Timour , il 
» s'était réfugié à la cour ottomane. Bayézid lui accorda 
Ji sa protection , et se refusa constamment aux soHici- 
» tations du tartare qui le réclamait. Ce fut Tun des 
» griefs de Timour contre Bayézid , et l'un des motifs 
» qui allumèrent la guerre eptre ce3 deux monarques^ 
a> Tfmoa]*, entendant le nom d'Ahmed-Dgélaïr, dit à 
» Bayés^id d'un air riant, que, puisque ce prince s'avisait 
» de faire le devin , il ne. 4ovait parler à «es amis que; 
» de pronostics heureux; que pour lui, loin d'admi- 
» rer ses cbnnaiss<inces dans un art aussi sublime , i( 
» ne voyait en sa personne qu'un homme de fort mau- 
» vais augure, puisqu'il était la. caus^ principale du 
» désastre qui venait 4e frapper la maison ottomane. » 
( Tableau de V Empire Ottoman, tom, i.) 



Il' > g 



N^ ^^t P^S* l^^'"^ La fable hisUmque de la cc(g^ 
4e fer. 

O'çst l'opinion du célèbre historien Gibbon , qui ^ 
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par son imiilieiise éntditioii, serait lui seul ene autorité 
«affisante. « Ait attempt to facilitate : his escape by 
diggtng a mine under the tent prevokes the Mogul 
emperor fo impose a harsher restraint ; and in his per* 
petual Marges an iron cage on a Waggon mighl ba 
invented nostras a Waiiton. insuit, but as a rigouroux 
précaution* » Gibbon semUe, d'ailleurs, s'être créé 
des objectio;as pour, les vrâcre. Les historiens qu'il 
cite 9 à Fappui de la &ble de la cage de fier , n'offraient 
tous, en se répétant les uns les auljres, qu'un seul et 
même témoignage. Arabsbah, Tauteur arabe dont 
Gibbon ^embiCf s'appuyer, ne fait pas mention de la 
cage de fer, maïs bien Nama^-Zadè, le traducteur turc 
de Fauteur arabe : ce qui est fort différente II est bon 
de remarquer 9 dit l'abbé TaTemîisc', dans so^ouvriige 
de la littérature des Tiitcs^viede .Tamevlan, d'après 
Herbelotf-qae tout ce qu on- lit dans diffétens écrivains 
9ti suj^ de JacAçeide fer,.. ne se trouve pas dans les 
histoires les plus., authentiques de èe conquérant, ni 
même dans celles qui ont été coinposéesy^arArs ermernsy 
comme est cslfâ d*Anui-Ben*'jérûb*Shàb. Les annales 
turques, l^es traditions turques , qui forment lestémoi*- 
gnages des historiens français, italiens^ grecs, à ce 
sujet, ne prouvent queTintérôt national que croyaient 
avoir les Musulmans ottomans à rabaisser et à diffamée 
le nom du conquérant qui avait yainçu JSaja^f^t-'Ilderiui* 



\ 



A02 KEGKS 

fK XVI, pjg* iJ^M.-^Un se/vùse, aussi signalé fif 
réfomptmfif dam làmhifn^^t piftr, h iitm htrééàkntt â% 
Khan, 



^ LespTurca, dil le pvince CantmiTy le nomment 
!• leuff Ulyt3«. Soiiaâ Amurath II l'honopa' au litre cl« 
À khan : il .erut devoir ' seconnaltFe, par cette dis^ 
» tin^lioRt la pmdeaoe cpnsommée qu'ft monlra en 
t» tenant c^cbée, pendant (piaranle-un jour», lu mort 
t>. d« Temp^Yeue sool pire , saiii qu'il en put Tien tran^-> 

# .pirep 9a dehors. Ses deâicendâns consenretit aujour- 
f» d'irni le ttilme titré : c'est la famille des Ib*rahim-* 
M KhanTQ|[H, ^!ott peut regarder tomnie b plas 
M illaslre, lu plus rklie, et la plus accréditée de FeRt*» 
» pive oÉlo^iftiB^ A peine trouTe-t-èn- une Tille de 
4» quelque manqsa, dans tous les pays qui étaient de 

* TobéUs^MX) des Turcs au teinps de notre Ibratiini, 
»» qui œ se gUuifife de l^a;^iur en ponr fondaïef^r de 
» sonsami, du c6té des nevonus comme des bâtimens. 
» Et en effet, le grai^d nombre des édifices que CtW^ 
I» famiUe a construits » un tel air de magnificence ^ 
» qu^cm a peine à comprendre d'oii provensnent. les 
m foada nécessaires pour fournir à une si prodigieuse 
> dépense. La postérité de notre Ibrahim ressemble 

, Il aux sultans , en ce que personne n'y prend de femme- 
» à titre d'épouse , comme s'ik dédaignaient de mêler 
» un sang étranger avec le leur. Une autre piaxime de 
» cette famille, qu'elle tient de son illustre aneêJre , c'est 
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j» 4e M Ws?!^ aycuji çmplûi c^U et «itfj^iirt : tqnte 

» dire, à Tinspection des samisdè ki» fendîttîoti di» 
>» de celle de leurs pères*. \a% soltans. ip^nie i^e sau- 
» caieat les forcer à remplir aufiiin ecofl^i public^ 
M depois qu' Aipuratk II 1«« f n ^ ex4i^p^ : pi^viliégci 
>» ovt iqdi^lgepce que SoUma^i C^inmi 4 CQpfîin^ ponc 
>» hoaorer I4 méoiaire dlbral^im-Kboiii 9 saips qu^Qii y 
tt ait dérogé yusqm^ki. Cepeiids^qt ^ les toit toujours 
M pf éts , dans l^s biÇ^oins. de r£t^ ^ 21 ^ubyea^ip 9 ce quQ 
» la nécessiié coiuintt^e e^xige , et ils eiiyoî^Bt eq cap^ 
3» pagne des troupes levées et a^ëes à )f ura di^pe^s. 
» Aussi le sultan a pour eux d^s ëgar49 i^gqUer^. ; il 
» leur rend fous Ie$. ans deux vîsîteat'^ en<e|l t|i|îté 
» splen^idemenl à dîner. Personne n'a un ^^ sîj lilwe ^ 
» ni si fréquent auprès de Sa Hautçsse. A leur |f gi|op)ie« 
» la coutume veut que le sultan se lèrve, v[) p^u ; ib 
» saluent Tempereur du s^ar^m alçûciniu^^ c'e&t*^7 
» dire .-Paix soit avec toi; et le prince répond.: 4à'ic(ri]; 
M esseliam^ qu'elle soit pareiUeipent ayçc vom. A)^r$ 
» sa tenant debout et dans w respçctneiix silène^ ,^ I^ 
» sultan Leur dit : Sirffa g^el4iuiufj liQyçjç Ijç^ biçi^- 
n venus. Quelquefois il les fa^ assf oif, e1 mr}^ ^v^ qoi: 
M familièrement; r^re cond^ce^4«m<^^. QVÇ Iq PPf<^<^ 
» n'a qu'à Tégard du mapbti et 4tt prejniçr \î^r# » 
( Cantimir, tom. 1"*) 



âô4 PIECES 

N*. XVII, pag- iSr^^^Le pape Eugène envoya son 
iégai^ le cardinal Julien , iéclafer^ne la paix jurée sur 
l'Evangile. ^ii nulle, 

« Et parce que le reprocbe tfavoîr violé une 'alliance 

j» accon^pagnée d^un serment solennel , arrêtait les 

» chrétiens et leur causait du scrupule , le cardinal légat 

» ajouta qu'il était quelquefois permis^ pour le bien 

» public , de ne point tenir la parole qu'on lui a donnée , 

» quand cette parole lui est contraire ; et qu'on pou- 

i» vait, en ces occasions, manquer de foi aux infidèles ; 

» qu'à la vérité on doit observer un serment juste et 

» fondé sur l'équité : mais que celui qui tend à la ruine 

» du particulier et du public, doit être censé nul; 

y> qu'une promesse insensée et infidelle déplaît à Dieu ; 

» qu'il était, bien plus mauvais et plus criminel de violer 

» la sainteté d'une alliance faite avec le pape et avec 

'> les princes de la religion chrétienne , et que Dieu 

>» ne laisserait pas une si grande perfidie sans punition; 

» enfin , qu'il serait beaucoup plus agréable au Seigneur, 

» et plus glorieux pour les princes, de retirer de la 

» dure servitude des Turcs tant de provinces qu'ils 

» avaient usurpées , que d'obsertet le traité fait avec 

» eux à la ruine de la foi et de la religion ; qu'il ne 

» fallait pas laisser échapper une si belle occasion ; qu'ils 

» n'en trouveraient pas une si favorable ; et que , pour 

» lever tous les scrupules que le roi de Pologne et les 

» grands pourraient avoir, sur Je violement, il leur en 

» donnait l'absolution par Tautorité du pape , dont il 
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» était le légat. » (Hist eccL,tom. xxii , liv. CIX.) 

N*. XVIIIypàg. iSi'^Cestainsi^Annibai^aurap' 
port de TiU-Lioe^fitaOrersaftoUe dans Itporlde Tarenic. 
. yrbs. exclusa maritîmis commeatibus , propiùscju^ 
inopiam erant obsidentes quàm obsessi. Annibal convo^ 
catis principibus Tarentinoram omnes présentes diffi- 
cuUates exposait : neque arcis tam monitsç expugnand» 
viamç^rnere, nequeia obsidionequicquàm baberespei, 
doBec m^ri potiantur hostes. Qa6d sinaves sint quibaii 
commeatus invebi probibeant extemplà aut abscessurov 
aut dedituros se bostes. Assentiebant Tarentini : cœte- 
rùin ei qai consilium afferret opem qnoque in eam rem 
àfferendam esse censebant punicas enhn naves ex Sicilift 
acdtas id posse facere : suas quse sina exigtto intù^ 
inclasœ essenty cùm claustïa portus bostis baberet , 
ecquem admodum iodé iù apeTtum mare evasuras? 
évadent , inquit Annibal. Multa qnœ impedita naturâ 
sant consilio expedinntur. Urbem in campo dtam ha'^ 
betis : planae et satis latae vis patent in omnes partes* 
Via quae in portum per mediam nrbem ad mare trans- 
missa est, planstris transvebam naves haud magnft 
mole ; et mare nostîam erit qno nnnc hostes potittn* 
tur : et illinc mari , hinc terra circnmsidèbimus arcem. 
Im5 brevi aat relietam ab hostibns aat cam hostibos 
capiemns. Haec oralio non spem modo effectas ; sed in- 
gentem etiam ducis admirationem fecit. Contracu ex- 
temple undiqaeplanstra juttctaque inferse : etmachinse 



ad jdiibJacJeBdIiis lam^ admo^se , ttuhituteqtië itêr èp0 
faciliora plaustra, niinoi^^pie moles in transitu esset. 
Jttiiieiita indè cft koniines çûntmeti^ et tsptis.iiQpiigrè 
Gtieptum : pauèoAqiie^tMMt 4i«sda«âs inafriicla àc parafa 
ârcamTehitur arbem et anfè os ipsam portns aackora 
fecît. (Tîte-Livc, liv. XXIII, chap. ii, ) 



TX^. XIX, pâg. 181. — Drapa êchûfpa^ aoec s€9 
ikii^eawD^ à André Doria^ qui k tenait èloqué dans une 
anse ^ sur les ùéies de Barbarie, 

« André Dotia ayant failli .Dcagdt aux Gfeitl^èa ^ il 
it viiit>&ux5egaenne6 de Bsrbariey où il le trotiVa dalts 
* le canal. Qurfiitbîffli aise? Cefnt André Doria^ lequel 
û Tayaut là accdié et ^coigaé,, qu-il n^en pouvait jainaia 
» sdTtirsatis ^k iiriiéFÎcorde , Vu qu^l n'y a niilk pdrtQ 
V* d^ demère ni af^arence de poueroir sortii". Dragut^ 
W.fiàiis s'étonn«is fait an pâlit fort à' ki hâte^Ur b terce^ 
-» & TemboiiçiraFe da.oahal, jet étap^è^ >pa£ ce moyen 
A fBntFéeaiix shtétifii^ v: d^ntaot iqa'il: y levait <faitdes^ 
-n cctidre IrcUs 'ou tpiatre grosses pièces , qui tiraient 
te incessaniincnt'Sur le$:]g^sdères ehréUeAnûs., Cependant 
-» îl'fiii'ge en'ssi.ime astlice ni militaire ni renarde^ 
'^ mais du tobt diabolique ::par qaoi , il amasse le .pius 
^ de gens du pays qnil pleut, qui pouraient* monter 
-« jusqu'à dinq cehts, ks psÀe trèsrbii^a, et puis avec 
-n sa chioturme, ses soldats et sies mariniers, par une 
1» belle nuit, il.jelte ses.^alèr^sJ^irsde Teau, et les 
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».mc^ en. terre ^. le» ia^ant coàlèy ist {roder çm>de» 
» voiûeam £Bfirou /mj//Wiiif|;.ecfitdi Uen^rla main 
» de» travailleurs ) qu^elles s'allèrent jeUcSrde Fautre 
» côté ^ns Teai} j dans un autre caBal.là d^ il les 
» arme et les refait soudain. Cejienéaat ses .gens de 
» son fort de terre faisaient toujours bonne mine, et ne 
^ cessaient de. combattre; quand Dragut vit quHl éfait 
M temps^ il envoya désengager {^^.^^ns^ et leur maùda 
» de quitter le fort de nuit et 4e se veiûr embaîqtfer ; 
» ce gu'ils firent si accortement Bt si^ diligemment ^ 
»> qu'André Doria ^'cn sut jamais^rien, jusqu'à ce qnd 
f> Dragut commença à paraitre.en«pleiiie.mer a^ec les 
>> ^l^rcA, .({ni avaient paasë de l'autre c6të. Qui tfai 
,a» étonné*? c^ fut .André Doria, <jui se mit à la pour-^ 
» suite; mais il n'était plus tent|>s,.» (Braait., FkéUs 
Grands Capîf. y Xom. v, 4isc. 3^0 • - - 



• , . - " 



M^ X,.jp^g. |83. *-^Des derviches parcimraietti 2es 
rangs j promettant aux soldats des récompense^» 

Les derviches (sur^tout les derviches l^oktacbis) 
^uiyeiit l'armée encapipagne^i et aucun ortaoi^ régirent 
de janissaires ne f^jt le moi^()cç mouvepi^tit jjfoat 
changer de garnison pu. aller /à la guerre , ou à quelque 
cérémonie, que fluplques-uns; de ces .derviches n'ouvrent 
la marche. 11^ ront; ordinairement, dans de paceiUes 
occasions, les pieds , les jambes, et une partie du buste 
nuds ; ils jettent en écharpe sur leurs épaules une peau 
de tigre, de lion, ou de quelqu'autre béte féroce : ils 



V. 



onl en main une hallebarde , nne pique , ou' mie tiaclid 
â'armes , et marclient en chantant des vers à la louange 
de Torta^ et des prières pour la gloire de la religioii 
et la prospérité 4e Teitipire. ( Peissemell , Lefïrâ su^ 
ksMim. du haron de Tott.) 



N^ XXl, pag. 190. — Ce fougueux suitan^ guiordon^ 
naitquelfU^s heures aoant le pillage et le meuttfe. 
: Mahomet qui impiêtâtis apud* snos , apud nostros 
viri perfidifle et iiihumanse crudelitatis notatn èubiit, 
banc saltém confessioUe omniiim certam laudeni'àBar^ 
baris repudfatam non insulsè tiilisse existimatur, quod 
ei lifteraruni et praecelleiitium artium decus cordi fne- 
rit ; quand6 cunctàs clarissimàrum gentium Mstôricas 
sibi verti in turcicam lingaam suberat ; ut indè faàùstis 
militi» prseceptis , i^ actionuih suarum * disciplinam , 
exemplorum varietate confirmaret , et prsBclaros arti^ 
fices pictoresque praesertim însigni libérai taie com- 
plecteretur. Nam est commentatia rerùmàb ipso ges- 
tarum à liberto ejus' Yicentino conscripla legimus ; 
-verique ejus imagine sumtis potiti quam Gentilis Bel- 
linus à Yenetiis Bitantium evocatus pinxerat ; cùm ibi 
regiam miiltis tabulis renim liovarum ad oblectationem 
^ilcundissimam referstsset. ( Paulus Favius in £7o^ii 
morum bellicâ nrtuîe illusùium , lib. III , p. 265. ) 
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K^'1t^Il, jpàg. 197. — Dès Vdnnee même âe là 
torufuàtê d» Cokskintinoplê , Mahomet II fonda près dé 
Sainte-Sophie le Médressé le plus nombreux. 

AussUfit 'que Mahomet ' II eut ehleiré l'empire aux 
Gttcs , dit l'auteur de la Cttèrature desTutfcs, il tourna 
•es vues du côté de l'aTauceiilent des études et de la 
icahnre des . litres dahs lé nation. Dès Tan 857 de 
rhégire, ou i453 de l'ère chrétienne , ilfondi le Mé- 
dressé ^ oaT Académie de Sainte- Sophie , qui renfermait 
six collèges, *ix professeurs , le lecteur ou interprète 
de TAlcoran , et le ntuderris ou préfet des études aca- 
.démiques. Hagi-CaHah, après s'être trouté au siège 
A'Erzerom ^ venait entendre , en ifiti^, dafnii TAc^adéniié 
de Sadnte Sophie, les leçons du savant Kurud AbduHafe- 
Effendi, et le disciple pétait déjà savant lui-même. 
Quelque temps après, Mahomet II fonda une Académie 
plus Vaste' ef plus magnifique encore ; elle est j6inte.à 
la mosquée appelée Mahomédie\ et fut achevée en 868 
de rhégire, ou en 1471. Cette Académie comprend 
seize collèges , et le nonàbre des etudians est de trois 
cents. Mahomet II y joignit une bibliothèque, qui, çop- 
tient seM;e cent vmgt-cinq manuscrits arabes, persans 
et turcs. Sur la porte on lit c^iXt inscription : « L'étude 

* des sciences est un précepte divin pour tous les mù* 

* sulmans. » ÇLitiérature des Turcs ^ tom. 11. ) 



» . 
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Ji\ XXllh Pdg. ao6. — Un cordeHen^ êifi/ytlê Càpts-' 
iWi^ 9<mÊfiHaU iqmis ^/uaranU Jaun la camkmce éts 
assiégés. 

J.c^an d« C^pîstran était le prédicateur de la croisade 
Année pour Id déUvrauce de Belgrade. Jean de.Capisftraa 
^t Huniade ^'attribuèrea!, chacun en particttlier, TIkhi- 
Beur de la Ttctoâre, dans Us lettres qu'ils écririrent 
Tan et Tautre au pape et à Tempereur ; vanité basse 
dans deux hommes également recommandahlea par 
leurs grandes qualités. Capi&tran y avait contribaé par 
tes prières et ses exhortations; Huniade par sâTatenv, 
json courage et sa prudence; et tous deux eussent 
nérilé pins de gloire , si chacun n'eût pris que la pavi 
qui lui était due, {Histoire Ecclésiastique , tom. xxiii.) 



N"! XXIV , pag. 2^7. — La prihe de FAn^elus, 
ordonnée par le pape CaUxte III ^ est un tiémoignapr 
subsistant des terreurs de la chrétienté. 

Pendant que le pape Calixte HI employait tous ses 
soins à réunir les princes chrétiens contre les Turcs , 
et à arrêter les progrès de Mahomet II , on vil au ciel 
une comète chevelue , qui paraissait toi^t en feu. Le 
pape saisit ce moment d'effroi pour engager le peuple 
k prier contre Tennemi commun. Il indiqua des ppères 
et des processions publiques ; il ordonna qu'on sonne- 
rait tous les jours les cloches vers l'heure de midi , afin 
d'avertir les fidèles de prier dans cette intention , et 
accorda des indulgences à ceux qui réciteraient alors 
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trois fois POraison Dominicale et la Salutation Angé- 
lique. {Histoire Ecclésiastique , tom. xxiii.) 



M*. XXV, pag. 2G0. — Bajazet II savait qu^on pouQait 
Witnir açec Borgia tous les tn^s, 

La politique des cabinets de l'Europe du quinzième 
aiècle, oflricait difficilement denx pièces plus curieuses 
que les deux lettres suivantes, qui prouvent Talliance 
tacite du souverain pontife Alexandre VI et du sultan 
fiajazet II. 

Ifutntc/iûMS dit papp données am Nonce enpojèpar îui à ^ftlian 

Alexander, ps^»^ ^exli)s » instructiones tibi Géorgie 
Bozzar4o nuacio et faiii&iari nostro , postquàm bine 
recesseris, directe et qu$i9t6 citiùs poteris ibis ad 
potentissimum Magn^un Turçam sultan Bajazet ubi- 
çumquè faerit , queia postquàm débité salutaveris , et 
ad divhai Muoûnis timorem excitaveris , significabis 
îpsi aomiiie nostro qualifer rex Franciœ properat cum 
inaximà potçntii terre$tri ^t maritimâ, cum auxilio 
^tatùs Mediolai^eiisjiiip , B^tonum, Burdigalensium , 
KoqnaAdorum , et cum "^liis gentibus hàc Romam ve^ 
piens eripere è manibus n^^tris Jem sultan Jratreiji 
ceIsit^di|lis siias^ etacquirere regnum neapolitaaum, 
et ejicqre r^em Alpbon^^m cum quo sumus in strîc^ 
tissimo $ang4i)||i>^ad^9 et ^miciiiâ conjuncti, jet te- 

14. 
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neamur eum defendere 4 cùm sit feudatoriùs'et subdiUifi 

noster, et annuatim solvat nobis censum , et sunt-auni 

sexaginta très et ultrà quod fuit investitas rex Alplion- 

sus avus ejus , deîndè Ferdînandus pater cuî successif 

rex qui per praedçcessores nostros et per nos fuerunt 

investit! et incoronati de dicto regno ^ et ide6 bac de causa 

prœdictusrex Fxfanciae effectua inimicus noster, qui non 

fiolùm properat ut dictum Jem sultan capiat , et ipsum 

regaumacquirat, sedetiani inGrseciam transfretare et 

patria» celsitudinis susef debeliare queat , prout Susd 

Majestati innotescere débet , et dicent quod mittant 

dictum Jem sultan cum classe in Turquiam , et cikm 

nobis opus sit resistere ^ et nos defenderë à tantâ régis 

Franciae potentiâ ; omnes conatus nostros opponere 

«^portet, et se benè^ praeparare, qu&d cùm jam fece- 

# 
rimus, opusque sitfficere maximas impensas, cogimur 

ad sabsidiunl praeiati sultan Bajazet reeurrere speran- . 
tes in amicitiâ bonâ, quàm ad invicem habémus, qu6d 
rn tali necessitate juvabit nos,, quem rogabis, et no- 
mine nostro exbortabens, ac ex te persuadebis, hinc. 
omni inslantiâ ut ptateat stbi qnàm citids mittere no^^ 
his ducatos quadraginta >millia in aurb Yénetos , pro 
annatà anni prœsenlis, quaè finiet ultimo die novembris 
venturi , ut (Mm tempore possiraus nobts subvenilre in 
quo Majestas Suafaciet nobis rem gratissimam^ cui 
noiumus imponere aliud gravamen, ef sic exponendo 
vire« et conatus nostros in resistentiâ faciendâ , ne 
^cttts rex Francise aliquâ Victoria tànlA nos potiàtor^ 
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et côntrà fratr^m Suœ Majestatis , cùiii ant ipsae rex 
Francise terra , marique sit longè potentior nobis , in- 
^ligerennis auxilîo Venetorum , qui obsistant , nec vo- 
lant nobis esse auxîlio , imb habent arctissimum corn- 
mercium cum înimicis nostris, et dubilamnà quàd sint 
nobis contrarii ; qu5d esset nobis augmenfum magns 
offensionis ; et non reperimus alianr viam eos con- 
vertendi ad nostras parles tractandas qaàm per viam 
îpsius Turcae, cni denotabis ut suprà : et qu5d si 
Franci victores forent, Sua Majestas pateretur magnum 
interesse , tùm propter ereptionem Jem fratris sui , 
tùm etiam quia prosequerentur expeditionem et longè 
cum majori conatu contra altitudinem suam,' et in 
tali causa haberet auxiiium ab Ëispanis , Anglicis, 
Maximiliano, etrHungaris, Polenis et Boherois, qui 
sunt omnes .potentissimi principes. Persuadebis et 
exhortaberis Majestatem Suam quàm tenemur certio-^ 
rem reddere ob veram et bonam amicitiam qaàm ha* 
bemus ad invicem , ne patiatur aliquod interesse , ut 
statim mittat unum oratorem ad domininm Venetorum, 
significando qualiter certi» inteilcxit . regem Francis 
movere se ad veniendum fiomam, «td rapiendum Jem 
fratrem, indè regnum nieapolitanum, demùm contra 
se terràque et mari praeparàre , quod velit facere om* 
nem resistentiam , et se dcfendere contra ipsum, et 
deviare ne frater suus capiatur ex manibus aostris., 
quos exhortetur et stringat, quèd pro quanto càri 
pendant amicitiam suam , debeant e$se adjumento ei 
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derensioni nostr® , et régis AifoQsi tcrrâ matlque ; et 

qu5cl omnes amicos nostros et primum regem habebit 

pro nobis amicis suir , et nostros inimicos pro inimicîs, 

et si dominiam pollicebatur consentira tali petitioni 

susBf orator habeat mandatum de non recedendo Ye* 

netîis quottsquè yiderit effectum , et qiiod dictiVenetl 

déclarent se esse amicos et adjnmento nobis , et régi 

Âlphonso , et esse contra inimicos Francofnm et alio- 

rum adbâerentium régi Francité ; et si oontr^ixetint 

orator significat qu&d celsitudo sna non habebit eo^ 

amicos , et posteà recédât ab eis indignatuè : qaanqnàni 

eredimâs qu6d si Sua Majestas ardenter «tringàt eé^ 

modo convenienti, condescendent ad Êtciendam volmt* 

tatem Majestatis Sus , et sic ^perstodénsf eis multâm 

nt facerè hoc yelint , quia istnd est niajus adjuvâmen 

qiiod habere possumus 9 impetret resisti inînriîs tios>*> 

tris , et soUicitâbis qoant^ citiùs tatem oratoim ut re« 

cedat ante te, nam nraltùm ihiportat accetevatio tua. 

Denotabis pariter Magno Turc» advenhim oralorii 
magni Soldani ad nos cum litteris et munétibusr que» 
transmisit nobis, quandÀ Jem snltan fratrem * siium 
accepimus , ac mifgnas oblaliones et promissiones^ qsae 
nobis fffcit de magno thesauro , ac de multis atiis re^ 
bus j ut bènè scis , quandbquidem tuo medio onfnia 
sunt practicata , et sicut^ continétur in capituKs qu» 
dictus orator fedt et dédit , significaiWs Mafestati Suâft 
intentionem nostram in quantum tibi proinistmus fir^ 
miter tenebimus ^ et nunquàm contra veniemus in ali- 
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ijnâ re ; nn5 Qostr» intentionis est accrescere çt me* 
liorare hôstrain bonam âmiciiiàm : bèn^ gràtùin nobis 
esset et de boc multùm precamiir et hortamti^ cetsi- 
tudinem suam quàd pro aliqlio tempore nom impediat 
Hangarum, usque in aliqnâ parte cbrisliaflitatis et 
xpaximè in Croatià et civitatibas Ragusioe qu^d iacieiid<^ 
et obserando nos faciemos qu&d non Hunganis inférai 
^i alîfaod damnum , et in hoc Btajestas Sua babebit 
.çqmpaesioiiem eomplacendi nobia , attento maxime 
mottt Francomm et alionun principum. Quàd si in 
bellando perseveraret, habeat pro concerto. Sua Mag* 
nitudo qiiàd in ejus aoxitio eisent fsàm pliires prin^ 
cipes cbrktianj^ et d^leret M^qestaiem Snam non ie- 
çi&se seeimdûm consilinm nostrum quod damus sibi 
primo ex oScio-, qntodà simus pater et domina» 
^mninm cbjrisfianôram^^ poateà desiderami^ qnietem 
Majestis Sue ad bonam et mutuam amicitiam : qno- 
ipii^n, si aliter Majestas Sua stàtueret ptosejjui y et 
xooleatire chxisUanos^, f ogeremur r^us consulcre , 
çùm ^t^r non possemns obriare, maximis apparat!^ 
tius qui fiunt contra Bla^estatem Suam* Dedimus tibi 
duo brevia quac' e^I^ibçbis Turcae : in nno continetur 
^uod faciat tibi dare et consignare 4oooo docatps fUk 
annatâ présente : aiiud est credentia^ ut prgestet iidem 
tibi in omnibus quscumque .in, nemine nostro ip$i ex- 
posueris. ( MM. i$ Biihime,y dans ia . Bibliothèque de 
S.M.) 
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Lettre de Bajazet II à Alexandre VI. 



'• ' ■. ■• I . ,) 



Sullâln Bajazet Khan; filhis SoIdatti'Mahlimeti , J)e{ 
gratîâiîniperator Asîsei Etiropâe ac omnh iriaritîmae , 
^aftrî' et domino omnium •christianoiiiih divine Provi-' 
dentiâ papse/Alexandro sexto tohljtnse éctfeîie'digno' 
jîohlifici , post ^èbJtam et.ftieritoriam"sè1irtkfibtiërtî*ex* 
bono animb et' puro- eordë ^lènîficattns Vcitrtô'Majnl-^ 
tndini per Geôrgium Bbizardum , sfeWirbMfft^èt^'iiiittV 
tîum Vestrèe Potentî*. IntdleîîmuS bon^^tn' cbnvales-' 
çentiàni suadi , fet értdth'qiiœ retuKt'pro parte èjusdent^ 
Vêstratf Magbitudinis : et'^qtiibtis Isetatî suiniis* m'agil^-^ 
que ''ébfasttlationeto'ecpimus. Inter 'aHir"ni{liî' retulît 
qub modo réx FrandWlaritluatus fesf^'lliftiére ïeirf 
fratrfeiri hoknim', iqiri est în manibàs 'Vestrse Potehtis ^ 

• » * • # • 

qu6tf 'ëàsèt mùltûiri * cbftffà^ ▼oltint:4tcm' noitràm,' el! 
Vbslraê MagnUudini sequeretuif'maxnn\ïTn'8âmii:tmi , «t 
bihrte'é christïatiî pâterentur detrîmé^nturti : ïidtcbimk 
cum prsefafo Gebr'gid côgïtare fcœ{)ftnTis'phj tiiilètè; ùti- 
litatfc et honore Vest'raè Pbtéritîïfe , %i iûVixôpTo' me* 
^atîsfactiône ; bônam csset qu6d di^tïi'm ^3ém ftfatrem 
jii'ëum qui subjecius ëst'liioiri et'dfétentus in'manibus 
VéstrsB Mfagnitudinis ora!iiii& 'mbfi'feréirètiè-^ qubd si 
vitâ careret , eséet et Vestf-se PoteAtiae utile , et quietî 
cûmmo^issimum , roihiqlië §i[iatissimum : et si in hocf 
Màgflitliâo Yc^i conréntti -sît compïatere\nobis , prout 
in sua prudentià confidimus facere velle, débet prd 
p^eliofi Su^ Pptcnti^ , et pro majori nos^râ satisfac-a 
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tfone qiianth '^itiàs poterit cam illo meliori placebit 
V(lsttœ Magnitndini dictum Jem fetare faceré ex an-» 
gnstiis istius mundi, et transferri ejus animam in alte- 
yunt ssculum ubi meliorem habebit quietem ; et si hoc 
adimplere faciet Yestra Potentia et mandabit nobis 
corpus ftuom in qaalicîimque loco esse citra mare, 
promittimus nos mitt&n Bajazet suprà dictus in quo-»' 
cumquê loco ptacnerit Yestres iflagnitudini dacatonim 
tvecenta milli^ ad f^menda fiUis suis aliqna dominia^ 
qn» -ducatortim trçfeentd millia consignare faciemus 
illi'cvii otdinabit Vestra Magnitndo, ante(]fuàm sitnolHS 
iictum corpnrdatnm et per veétros et eîs consigna tum. 
Adhuc promitid Y^ëtM PoteAtise q«od yitâineâ comité, 
et quandiù vixei:o habebimus semper bonaili et mttgnani' 
amicitiam enm eâdem Yestrâ Magnitudinevsine^aliqûà 
deoqptiqnevet'eideiib fadeniis omnes bènè pladtàs (t 
gratias Bobilesi'In^pec promitto Vestr» Potenti» pro 
Bielibifi'SQft sdtis&ctione\, qnod neque per me aat pet 
Bto« servos^ acqaê etià^ per aliqnem ex'patriis meia 
eût datnm iâliqubd compedimentmm ant dmiuiiim do^ 
nteia 'ckristtanoram , cujascajmqneiiuâMtatiaant ooi^ 
ititionis'fuerit'siTe in terra, vsive in mari^^nisi iessent 
aBqatqaL.>iittiMa' ant subdifis nostria damnum facèrd 
vellent , et'pro majori adlntcisâtisfactiohe Vestra Mag^ 
Aiiudi&ia, ut sit. secùra, sisealiqiià dabitatiôbe de 
oiniiibus liis. quiB sup];à promltto^ yxtm et afirmavi 
«BBnîa in prissentià pràSit» Georgii j per verum Deuni 
quem adoramus et super evangelk véstEa^aliàsiiostra)' 
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ob$ervare Yestne Potentiœ onmia uë^ &d eemple- 
mentums net hl aliqiiâ re deficere , sine déftcfii attt 
aliquâ deceptione , (!t aëkuc pro inafori securitate Yea* 
Use Magnitttdinis, ne ejiis animua in aliquà dobitatione 
ramaiieat, imb ait certissimua de novo, ego suptà 
dictua Bajazet-Chan jato per Dettm veroin qui creavit 
cœlum et lenram ^ et omnia qvftt m bia annt , et ûi 
quem credimos et adoramus, quQd faciendof adini- 
plere ea quae aaprà eidem reqairo , promîtto per dictom 
juramentam aervare omnia quas auprà coattaeiitar^ et 
in aliqaâ re nanquàm eontrà facere y ne<|iie joantrave^ 
nire Vestrœ Magnitudim. Scriptam Go&atantinopoU în^ 
palatio . tioatto aecim^àai adtèstim Chti3ti die t^ 
aepteiabria i494* 

Et ego Philippals de Patriarcbis cler icua f(aFoliyi9ii« 
a^ apoatelicâ et iispefiali aiH^otiUÉé nottirijis'pvbiseiiâ 
infrà scriptni ^ littéral et originaK qnéd erat acriptim 
lîiteris latbta in eennMie italico ^ ià cfaartà dblohgè 
Tarcamm , qnœ babebat in tapite sigmna Magmi Tsn» 
auÉeani^ in oake nigmnit tranaompsi fideliter db tetbo 
ad ^rimfla ^ et nann proprià reqmahaa et rogaiffi 
scripsî ei/.sidhsjcripm^ àtgQKmqie meiitn iaufidism cft 
f eatinloninin cbnauetmn appèstii Floreidj» ;diè ;i 5 w^ 
vembria t494 ^^ conVetitai crûds oiid. Minotam* 

Cette lettre est impriaiée en italieÉ .^ dins le sebeiA 
vcdomè de LedEB^ de PrintipH^ hiten 4 < JbitnKtl de 
Bnrcbard, et dans la Vie da iac de VatenthioB 
Tbdnnsi.^pag. i63, toa« I, 
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K^ XXYI, pag.. 271* — La tmâiUan da^nm'éeptiifi 
h nom de Cam-B^mfouk du ckei^ai fut mtmkdi SéUm^ 

Medio ferè iater Gonst&fltÎBo^liBi et^dnaBcpolim 
itinere oppidulum est quod TbchîutUc tocant ; memo^ 
f^bile adTersÀ.Salini cma f#tre Bdjazete pugBÂ, quo 
ex pta^io equi beBeficio, queia C^UtbouToiik» hoc €&t 
nubem sigraiti Vocâri)|it , S^iqii»* servatus est. ( Bus- 



N». XXVir, pàg. ti^t.-^ te^ pàfohs tny^ftèutés 
Urées au hasard des PshùrÀes de Bùçtd. ■* 

Les Psaumes de David font paMfe^ ^ lîv^^ Sttitils 
et mystérieux où les Ottomans superstitieux puisent les 
oracles qui les dirigent dans leur conduite politique 
comme dans leurs actions privées. Us font souvent 
mention des Psaumes de David, livre qu'ils appellent 
Zebur^ et quMls reconnaissent avoir été divinement 
inspirés du saint Prophète. On trouve les Psaumes de 
David dans la plupart des quatorze bibliothèques pu- 
bliques de Constantinople , et notamment dans celle de 
sultan Osman III, à côté du Pentateuque et de TEvan- 
gile. (Littérature des Turcs ^iom. 11.) 



N**. XXVIII, pag. 341. — Le prophète législateur a 
proscrit toute représentation d'hommes ou d'animaux. 

Dans la religion mahométane , l'interdiction des 
images n'est pas prise dans le sens absolu. Dès l'époque 
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ie rinstkation des janissaires , plusieurs odas xidop* 
tèrent pour enseignés dés chameaux , des élépbans et 
dès grues, signes qui su1>sistent encore aujourd'hui. 
(^Dj^z Marsigli.) Sur les nakesy ou pyramides que l'on 
porte aux mariages des musulmains de tous les rangs , 
on Toit une quantité de figures d'hommes et d'animaux 
en cire ou en carton. Au mariage dibrahim^Pachà 
avec ui^e sœur de Soliman, Ffaist^rijen Fetschewy 
rapporte que l'on rémarquait deux candélabres revêtus^ 
de soixante mille figure^ en cire, d'anges i de sérapUns , 
de poissons et d'oiseaux. ( Foyez jyiouradjah » Codç 
JleligUux 9 iom.îY.) 
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Nbtes et ëclaircîssetnens à Tappuî de 
THistoirede l'Empire Ottoman. 

/ . 

TOME DElJfcUÈME. 

N^ I , pag. 19. — Soliman avançait en âge. 
Voici le portrait que Busbec a laissé de cet illustre 
sultan: 

De Suleimanno fortasse qùàlis mihi visus sit requi-*- 
tes. £tate j^km est ingravescente : oris dignitate totins- 
que corporis habitu tantà imperii magnitndine digno t 
frugi et témperaus semper habitus'r etiam ctùm per 
eetatem Turcarum instituto peccare^ citra repreheu'- 
sionem posset. Nam ne in adolescentiâ quidem aué vino 
se dedidit aut fœdis puerorum amoribus induisit, qu» 
ferè Tnrcarum deliciâe sunt. Nec quicquàui iili etiam 
ab ilfiquioribus objici grayiùs potest , prseter animum 
nimis uxorium, ac proindè in morte Mustaphœ fortassis 
etiam iocautiorem : quod vulgà poculis amatoriis et 
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mca^^owknê imput a li atar uxoris , qnasi qui^m pos^ 
teàquàm in justse uxoris locum duxit ; satis constat 
nullam eum posfioà p^lUcipi.,,- tamet^i per leges nihil 
prohiberetur , attigisse. Religionis cseremoniarumque 
suarum custps severissimus , nec minùà illarum qaàm 
imperii propagandi cupkkis : pro «taté (nain ad sexa- 
gesimum annum jam accedit ) , satis intégra utitar 
valetudine : nisi qupd coloris vitium , latentis alicujus 
maji .iiylicimn esjt. Vlofs 'mm^li^Mkj m^ gwgt«- 
nam in crure e^^ in vulgos creditum est. Sed ille 
coloris , qtiod dixi , ' vttium fuco , inductoque genis 
purpurisso 4:orrigit , quotiesDratores cum magnâ bonae 
valetudinis sus opinione yult dimissos. Quod quidem 
eb pertinere putat, ut éùm externi principes valentem 
et roburtiun md^ ^^foïmAfi9i : cujus «l^m reî non 
ebscufa indicia iknk d^preheadi : neque enim eùm 
parùm di verso vultu abeuntem me dimisit y ab eo qup 
^ej^ientem eiceperat. (£«r^é4?» epist. i.) 



N^ II, pag. Sa. -^ Les pgiédécêsaeurs de Sùliman^ 
ia plupçrt aufisi windis fu'animés de famtmr #i bim 
ffubiiç. 

Oi:çbapf^ii^a,dès Tan i$3^ de notre ère, VBurse, 
M vill/e capitale, jipe académie ou collège, qui devint 
bmevk^ p?r la cuUujre des arts libéraux. Chaque «iltan 
a $«ivi , 4^ règne «fi règne , cet exemple jii^]Q['à nos 
J9urs. Siiilliet I ^I^IH i^ne ^jMiéinie à Burse et h h^' 
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ilmopU ; Affiurath ne manquait pas dVn fonder une 
dans cha<{ue vitte imporiante c|tt'il réanissait à son em- 
pire : enfin , Mahomet II institua la première académie 
musulmane dsms Constantinople , ' sa conquête et sa 
nouvelle ca^tale. Bajazet II , Selim I , Soliman I , ren- 
chérirent les uns sur tes autres de magnificence et de 
mkle pour les lettres. Constantinople compte aujourd'hui 
dix de ces nobles établissemens : 

L^académie de Sainte-Sophie , fondée par Mahomet II 
i553 ; 

Celle de la Mahomédie j fondée par le même prince 

L'académie de snltan Bajaset II , en 1 5o5 ; 
L'académie de Selim I , en 1 5 1 4 ; 

9 

L'académie de Solimanhié ; 
Celle de la sultane Mihru-Mah , fondée par Soliman I ; 
L'académie de Kilig-Ali, onOcchiali, capitan pacha 
de Selim U ; 
c L^acadén^ie de sukan Achmet I, en i6oo ; 
L'académie d'Osman III , commencée par sultan 
Mahmofid; 

L'académie de Mustapha IQ, ouverte en 1764. 

{Idttiraîure des Turcs ^ tom. 11.) 



BK m , p«g* 6S.«<-* Dts iâéetwengteusei plutài t/uê dê9 
fhàacbs mûurêb i^f^Hnsèreni i cette grmmde entreprise. 
Wmïï YÂàMdmmmi df et £iit histprique , il faut 
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temarqiier que les musulmaas soift tenu^ à-fidre év^ 
samaz ou prières : de ces cipq , la prière appelée' saMb- 
mtZj doit se faire avant Taurpre. On y est obligé dan» 
tous les pays et dans tous les climats:, ex^cepté. dans 
ceux où.Ie lever du soleil suit de fort près» son coucher. 
Dans ces régions on peut se dispenser du cinquième 
namaz. Cependant les dispositions de la loi qui exceptent 
les musulmans de cette prière , dans les régiolis où 
Taurore snit de fort près le coucber du soleil, ont fait 
envisager à la multitude tons les pays septentrionaux 
comme des climats qui lai, sont absolument interdits. 
Cette opinion fit échouer un projet important conçu 
par le ministère ottomno, sous le règnié dç Selim I| : il 
s'agissait de la jonction d^ Do|i et du Yolga. ■ 1 

Selon les annales de; Tempirç, Ischerkes» Cassim- 
Bey, circassien d^origine, et alors second ministre des 
finances , defterdar-schikk-sany, avait le premier ima- 
giné cette grande entreprise. De son aveu elle eligeart 
un travail immense et des sommies con^dérables; mais 
il en relevait les avantages en temps de paix piHif le 
commerce ; en temps de guerre , pour le transporjb deé 
munitions et des troupes contre les Persans, ou .les 
Russjes. Le grand-visir Tawil Mohainmed-Pacha donna 
aussitôt le sangiack de CafTa à ce même officier, et le 
fit partir pour la Crimée , avec ordre de s'occuper de 
cette eiitrepri3ef .et de dresser un plan du canal de 
jonction. Sur les réponses de Tscherkess Cassim-Beyy 
le ministère poarvtit aux préparatifs nécessaires. Une 
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escadre , chargée d'un grand nombre d'ouvriers , partit ,{ 
^n 1 568 , deConatantinople pour les côtes de la Crimée; 
elle portait aussi divers corps de janissaires et de Spahis, 
Tcherkess Cassim - Bey eut la conduite générale de 
l'opération r avec le commandement des troupes qiji 
protégeaient les ouyriers; il fut même décoré du tUxe 
de pacha » et le sangiacat de Cafia fut érigé pour lui en 
beylerbeylik. Selim II expédia un ordre à Dewletk^ 
Gniraïh-Khan , qui régnait alors en Crimée, deleye^] 
sans délai une nombreuse armée de Tatars, de m^^^ 
cher snr Âstracan , de chasser, les Russes des rives du, 
Don et du Volga, de protéger les travaux relatifs à .bf 
îonction .des deux fleuves, et de se concerter avec 
Tcherkess-Cas$im-Bey ^r les mesures à prendre pour 
le succès de rentr^[frise. Plus de soixante mille Tatars 
et environ quinze mille Ottomans marchèrent vers 
Âstracan. A leur approche les Eusses abandonnent la 
tille ; on les poursuit ; on se répand dans la campagne ^ 
et on vient commencer l'ouvrage à quelque dista^ice 
de Czaricin» Vers la: fia de la belle saison, après trois 
mois de travaux, on était déjà au tiers de ce grand 
ouvrage,^ lo]:sque la politique de Devi^leth Guiraïh^ 
Khan, éveillée par les insinuations de quelques oflicier;^ 
de son armée , parvint à la faire échouer. Ces ofliciers 
crurent voir, dans l'exécution de ce projet, qu'il ren- 
drait un jour les iOfUomans indépendans des secours et 
des armes des Tatars. La perte de leur considération 
leur parut devoir entraîner celle, de leurs prérogatives, 
4. i5 * 



fci cliNite même de la principauté et la conversion de ta 
Crimée en siitiple paclialick, comme les aatree pro-« 
vinces de l'empire. Alarmé de cesTéflexionc, Dewletb-» 
Guiraih Khan emploie sotis main mille reaBOi^spourfdré 
échouer Tentreprisè* Par «68 ordres on répand, dans 
Pnnet Taritre camp, parmi les ouvriers, quUb péri** 
Ment bientôt sous ce triste clfanat, ou par le froid ex-« 
cëSflSf , au milieu des neiges et dés glaces; ou de £im 
et de- misère, attendu les difficultés de faire transporter 
des vivras au Iravers de tant de pays déserts^; du pac 
lefereiinemi, étant exposés à être snrpsts ;par les 
Russes ^t par les Circassiens, tous -accouturoés, phis 
qfue les musulmans, à tenir Ja campagne au 'milieu dç 
kl plus rude saison. Ces bruits ne faisant qne d^ finbleé 
impressions sur les esprits, le k&an imagina de feiré 
valoir ce préjugé religieux qui fait regarder tous lu 
pays du nord comme interdits aux vnis musulmans. 
Les émissaires du *khan ne cessaient de plaindre le sort 
flè ceux de leurs frères qui séjourneraient dans ces cli- 
itnaits bu dans les plus Idngs jours de Kété , ta nuit^ 
àisaientlilsfi n^étdnt qne de quatre henres , ils seraient 
obligés de troubler leur repos pour faire les prières 
hocl urnes prescrites par k loi , ou de sacrifier leur rélt* 
giôn en ne s'en acquittant pas. Il n'en fallnt pas davan- 
tage pour «souleyer les esprits : Ottomans et Tatars^ 
tous se répandent en murmures, et demandent à être 
reconduits dans Tempire. Tscherkess-Cassim-Bey em- 
ploie inutilement les caresses , les promesses , les 
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inenaces , pour dissiper les clameurs, et maintenir 
l'ordre dans le camp. Qfliciers , soldats , ouvriers , 
abandonnèrevit tout-à-coup leurs postes et leurs tra- 
vaux , et regagnèrent par troupes , les uns la Crimée , 
les autres la côte orientale de la mer Noire. {Tableau 
giniral de VEmpUe Ottoman ^ tom. ii.) 



N*, IV, pag. 85. -r Ofchiali échappe avec gloire du 
désastre de Lépante. 

La tradition a donné , chez les chrétiens , dans Tkis- 
toire le nom d-Occhiali au célèbre amiral musulman 
piug-Bey, qui prit depuis le nom de.Kilig-Ali. Hagi- 
Çalfab, dans son Tfmfethul-Chibar ^ ou livre sur les 
guerres maritimes. des Ottomans, le place au rapgdes 
plus ilbisjtres marips de Tcnipire , et les contemporains 
pe mettaient pas Dragut au-dessus de lui. « Or )\ai va 
» plusieurs niariniers et capitaines de mer, et même 
a» des chevaliers de Malte, faire entre eux cette ques- 
» tiqn, à savoir qui était Je plus gr^nd homme de mec 
» et le meilleur capitaine, oi^ Dragut, ou Occbiali : les 
» uns tenaient pour Tun, les autres pour Tautre. Ceux 
N qui tenaient pojnr Qcchiali , disaient qu^il avait eu 
» de plus grandes et.hoQorai)les charges que Dragut ; 
j» car il* avait cQmn(iandé en général et amiral, du 
» Grand-Seigneur, .et que la belle action qu'il fit à la 
» bataille de Lépante Téleva bien fort ; d'autantqu^après 
» avoir combattu tout ce qui se pouvait, il se retira 

i5. 



» encore avec force vaisseaux à Constantînople, ayant 
» cette assurance de se présenter au Grand Seigiieui^, 
» qui enrageait de dépit et ne voulait voir nuls de ses 
u capitaines qui eussent été là. Mais Occhiali, pressant 
j> pour avoir Taudience , et Tayant obtenue , il fît en- 
» tendre à son prince si bien ses raisons , qu'il Fouît et 
» rhonora de plus grandes charges qu'il n'avait fait; 
» sachant bien aussi qu'il avait perdu tous ses bons 
» hommes , et que de nécessité il se fallait servir de 
» cet homme capable , resté du naufrage et ieé reliques 
» de tant d'autres; comme de vrai, il releva, certes, 
» ce coup là son prince et son dieu Mahomet. 

JÊ Quant au reste , Occhiali a été petit compagnon 
» comme Dragut. Il fut natif de Calabre, où j'ai vu le 
» lieu et aucuns de ses paréns qu'il venait voir quel- 
le quefois et leur faisait du bien et du plaisir. Il était 
» moine, se dit-on, et, s'en allant à Naples pour 
» étudier, il fut pris, et depuis se renia; et, de peu I 
» peu se faisant corsaire , il s'avança comme on Ha vu. » 
Brantôme ajoute , ce qui n'est pas moins remarquable : 
« Bien qu'il fit bonne iiiine de renégat , il ne quitta 
» jamais sa religion du chnstianisme. Je Tai oui ainsi 
» de M. de Dax (l'évêque deDax , François de Noaîlles), 
» ambassadeur pour le roi en Levant , qui avait va 
» Occhiali à Constântinople. » (Brantôme, Fies des 
grands Capitaines j tom. y , dise. 38. ) 
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I{^. Y, pag. 112. -— Paroles que la loi musulmane 
applique au travail manuel, 

« x\dain était agriculteur; No^ était charpentier; 
» Abraham, tisserand ; David faisait des cottes de mailles^ 
» et Salomon des corbeilles de dattier; le calife Omar 
j» travaillait les cuirs; Osman vendait ^es comestibles; 
» Ali, le cou6in du prophète, était aux gages d'un maitrç 
» pour gagner son pain. A leur exemple , les musulmans 
«• ottomans se font un point de reljgion d'exercer un 
» art quelconque : tous les sultans se sont conformés les 
j» premiers à cette loi volontaire. Mahomet 11 cultivait 
» des fleurs; Soliman le-Grand faisait des babouches; 
» Achmet I faisait des étuis avec des os de lièvre, 
» qu'il envoyait ensuite en présens aux grands de sa^ 
» cour, faveur onéreuse en ce qu^.elle renfermait un 
» ordre tacite d'y répondre par un don digne du sultan. 
» Ahmud III, qui excellait dans récriture, copiait des 
» livres canoniques et peignait les noms de Dieu, de 
1» Mahomet , des quatre prenûers califes , ornemens 
» permis dans le3 maisons et les mosquées. Mahmoud I 
» faisait descuredents d'ébène et d'ivoire, et des ouvrages 
u d'orfévrefie et de bijouterie. Osmsm III s'amusait à 
» la menuiserie , et faisait des petits secrétaires qu'on 
» appelle pischtahkta ; Mustapha 111 avait un magni- 
9* fique atelier , où il s'enfermait p.Qur battre monnoie 
» avec les officiers de. sa maison. Abdul-Hamid faisait 
» des arcs et des flèches^ Sélim III s'est adonné à la 
V peinture des mousselines qui sont à Tusage de^ 
ji femmes. » (Mouradj., tom^iv.) 
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Tï*'. I^ï, pàg. il4>. ^ Eliêahéih: éetnàméê à trafiquer 
sous son panllon, 

« Soas le règne d'Elisabeth, lès Anglais traitèrent 
» avec la Porte, et obtinrent le privilège de commerce 
» s^oos leur pavillon. Cette première fafeur les enhar- 
i> dit, et ils prétendirent bientôt que les Hollandais ne 
» devaient reconiïaîlrè , dans toute, retendue dé Tem- 
« pire ottoman, d'autre protection que la leur. La Porte 
» fut favorable à cette prétention, ne regardant. pas les 
» Provinces -Unies comme une nation patticiliière , 
>i nfiais comme une dépendance ou une annete du 
A royaume d'Angleterre. Dans les privilèges que Mabo- 
i» met IV accorda à Charles II en 1676, les Anglais 
» furent assimilés aux Français, qui jusque-là avaient 
» joui d'une faveur exclusive à la cour ottomane. Les 
» Anglais, est -il dit article 18, jouirdnt, dans toute 
» t^étendue de l'empire ottoman , des méifies privilèges 
» qui y ont été donnés aux Français et aux,Yènitiens; 
» c'est à-dire, que toutes les nations qui ne tiennent 
» pas d'ambassadeur orditiaire à la Porte , pourront 
» aborder et commei'cer dans tous ses ports sous le 
» pavillot d'Angleterre (art. i et 33 ); que les Anglais 
» ne paiei'ont pas la taxe nommée karatcke ou capi- 
» talion, et qu'ils pourront charger sur lents vaisseaux 
» toutes sortes de marchandises, à l'exception de lai 
» poudre à canon , des armes à feu et autres , dont on 
« se sert à la guerre ( art. 1 3 et 21 ). »> (Mably, Droit 
public de VEurope ^ tôm. vi/ pag. 49- )• 
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• K*. y II j pag . 1 16. «f— Qu^H serait désormais Fumque 
héritier dé tous les pachas , et de cein» de ses sufeis ipd 
faisseraieni une riche successien . 

Ce fiit 9 sans doQte , ce firman 4' Amuralh IIl qui a 
|eté dans Terraur Fanglais Ricaut et le président de 
Montesqoîen* 

Ce dernier dit , dans» V Esprit des Lai% : « En Tur- 
» quie , lorsqu'un homme meurt sans enfant mâle , le 
» Grand-Seigneur a la propriété, et les filles n'ont que 
» Tusufruit. » (Liv. v, chap. xiv.) 

Sans en appeler au fait, répond Tambassadeur anglais 
Porter, le sens du chapitre intitulé les Femmes aurait 
fait connaître au savant président de Montesquieu avec 
quelle précision le prophète a fixé et déterminé Tordre 
des successions dans les familles , soit pour les hommes, 
soit pour les filles et tes femmes , et par conséquent 
combien les propriétés des particuliers sont assurées par 
la loi , combien elles sont hors des atteintes et au dessus 
du pouvoir des sultans. (^F'oyez Porter, Observations sur 
la relig., les lois, le gouv. et les mœurs des Turcs. ) 

Il est constant qu'il y a en Turquie une jurispru- 
dence qui établit des droits d'hérédité ; et c^est , comme 
le dit Porter, d'après les termes du Coran qu'elle est 
réglée. Mahomet dit, dans la Snra, ou au quatrième 
chapitre des femmes : Les garçons auront autant que 
deux filles ; s'il n'y a que des filles , et qu'il y en ait 
plus de deux, qu'on leur donne les deux tiers de l'hé- 
rédité du défunt, et la moitié sUI n'y a qu'une fille. 
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La doctrine du Coran surl'hëtéditë e$t suivie , puisque 
la question suivante fut présentée au muphti. 

Dem. Zeïd venant imourir et laissant trois femmes, 
quatre iils et une fille; si de rkéritage de Zeïd, con- 
sistant en soixante douze portions , on en donne trois 
à chaque femme , quatorze à chacun des enfans, et sept 
à la fille , lai distribution sera-t-elle bonne ? 

Rép, Oui : Dieu sait le meilleur. 

On paie au sultan trois pour cent des biens qu'un 
fr^e liérite de son frère mort sans enfans. Au défaut 
de parens aussi proches, l^s biens passent au plus 
proche» Quand il ne reste que des femmes , elles 
entrent en possession des biens, et héritent des mai- 
sons, des jardins, mais non des terjres labourables de 
quelque étendue , lesquelles sont dévolues au sultan , et 
ont coutume d'être données en fiefs militaires. S'il ne 
se présente pas d'héritier même éloigné, les biens 
tombent au trésor impérial. Il fut cependant établi 
sagement par Soliman, d'après les . observations de 
Loufti-Paclja, que les biens seraient mis en séquestre 
pendant sept ans. 

Il' règne une jurisprudence conforme au système 
féodal , et qui a lieu pour les personnes de la cour, pour 
les ministres qui sont au service du souverain. Ceux-là 
possèdent leurs offices aux conditions féodales, pla- 
sieurs même à titre de fiefs. Ainsi, par, un consentement 
tacite-^ ils y entrent à la condition (pie la succession 
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da fief et de leurs autres biens tombera entre les mains 
du prince. 

Le droit de propriété est respecté du sultan ,. non- 
seulement pour les sujets turcs , mans encore pour les 
autres nations sujettes. {Litt. des Turcs ^ 1. 1, ch. v; 
Etude de la loi sur les décisions et successions d'hérédité,) 



N**. VIII, pag. ayo. — Le portrait rigoureux fi reS" 
semblant des Ottomans de ce temps-là. 

Ssevissimus hostis Turca , innumeris penë gentibus 
devictis per tôt regum regnorumque stragèm atque 
çadavera ad nos iter patefecit , patrise nostrae jugulo 
mucronem admovet, neque tamen commovemur, neque 
suppetias imus. In urbe , si quod ortum est incendium, 
nemo est qui non, relictis rébus ad restinguendum 
currat, qui non pro viribus opeiti ferre conetur. At 
nos qui patriae cives amantis baberi volumus , in tanto 
ejus periculo otiosos duntaxat et inertes spectatores 
nos prœbemus ; nec ejus aspectus turpissimè defor- 
mandus, non sacra, non religio mox abjuranda, non 
conjugum et liberorum tacitse voces, ne se in faedissi- 
mam servitutem abripi patiamur deprecantium movent. 
Igftarissimum quodque animal ubi prolem periclilari 
sentit nullâ vi retinefur , per ferrum et flammam 
opitulatum ruit. Contra nos vlri fortes posteritatem 
nostram , nefariis hostibus ad ,omnem injuriam et tur- 
pitudinem ope nostrâ destitutam prodemus ? nam quse 
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reliqua nobis spes , quod columen , quod praesidium ? 
Nùm in euis hostis bonitate atque clementiâ spei ali- 
quid reponemus? Qui posiquàm ex suis latebris eru- 
pit , humani sanguinis rivus fluere nunquàm destitit. 
An* in ejus séquitate et moderatione ? Qui pacem, qui 
foedera nunquàin piii fecit : apud quem nulla valent 
communes reliquarum gMitium leges :,quem nullus 
pudor , nulla honesti ratio continet ; qui fidem y qui 
jusjurandum homini christiano datum , violare y ubi 
rationibus suis conducit, non mod6 nullam nelas, 
verùm etiam pium et sanctum putat. Quem in nos 
profana stimulât religio , armât majorum semulatio , 
regnique propagandi cupiditas , rapit denique sacra et 
inexplebilis bonorum nostrorum sitis. Nam totâ quidem 
nqs erramus via,. si aut patientiam nostram , aut inju- 
riarifm oblivionem , vel tantillùm ad securitatem nos- 
tram profuturam speranuis. Qu5 nos modestiores^ qu6 
pacis, atque pactorum, quÀque œqui et boni^obser- 
vantiores ostenderimns « e6 magis in nos cjus hostis 
insolentiam prpvocabimus. Qui hsec omnia non virtuti, 
nec bonitati nostrse réfert accepta sed timiditati , sed 
ignarise , sed desperationi rerum nostrarunk In hoste 
non est qu6d spem ullam collocemus ; in nobis si nulla 
est ; neque sanè restât aliud, quàm uti soient bomines 
judicum sententiâ morti addicti , ut placide ad supre- 
mum casum nos componamus et tanquàm clausis ocu- 
lis ferrum jugulo recipiamus : qisi forte vires aut for- 
tuham ci defuturam putemus , quem ex ignolissimo y 
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tof vSi^toriœ , tàm teni quàm mari , brêvissimo tem* 
poris spatio parte tatttoperë nobilitâniiit Quo velut 
igné à parvis imtii* orto , omnes jam ferè fotias orbis 
terrarnm partes conltagrànnit. Quem lielKa fraetts re- 
iormidant Orientiaf p<ipali , Asayrii , Persœ ^ atque 
Armenti; ciijtta vim atque arma^ tpsi quoque ScyAue 
saepè jam sensemnt^ et qui sttis ex altéra parte calo- 
rtbus tuti esse poterant ^thiopes. Nam de nostrâ 
Europft quid dicam? Captant viitimug Belgradum, 
obsessram Viennant , et Prados Lintzio luqoè abactas. 
Tantos progpreasas ad nostram pernidem prster alias 
Victorias , ntitis Suleimaainus facere potait. Nostrorum 
regnm est pro terrse cespite ab sfirpe uitimâ ad seros 
usquè nepotés inter se beli^ centittuare : Ofhoman-* 
hortini singuli (utindia ne tàm rerè quant dolenter 
dieam ! ) suis Vict<Hriid régna régnis semper accumu- 
lârunt : ità ut quantum olim flarenlissimae nationes 
imperiis suis complexae simt;, Assyrii, Persœ, Mace- 
dônes, Romani, soli suâ -drti^né femsre VKleantur. 
Et neschmis adbiic qno versenuir in periculo ?. Qnod 
mare , qui monfes , qu£ solitudines , aut qui populi 
in medio relicti , quorum prsesidio nos ab horum inju- 
ria tutos fore speremus? Amissa, prostrata omnia. 
Hœrent in cervicibus nostris quos procùl perhorres- 
cere debebamus. Patriae sanguine atque ultimo spiritn 
litandum est bosti cruentissimo. Namne id quidem 
solatium superest, qàod ferè solet in gravissimis mor-* 
lalium cladibus j ut cum bonà spe simus , haec jnala 
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non fore diùtnma* Ssepè barbane naliones nialtîs pro^ 
vinciis tanqa&m subîtà aliquâ pr^eéllà gravçm calami- 
tatem intoleront: sicGothi^.WandaH, Àlani, Hunni, 
Tartâri, imiltas régional mundâcunt ^ ma^isque cla- 
dibus affecerunt. < Qus tapian eo tolerabiliores videri 
pcliierunt, quod ce];ta spes perpétuas non fore relki> 
qaeretur« Itaqne . postquàm ilU .veluti tempe^tas pr£* 
terierat, quae affltcta, imà penè deleta videbaQtur, 
mbx recreata Tevirescebant. Sed hic hostis ea est vigi- 
lantia, eam^servat disciplinam; eà utitur in conser- 
vandis iis quae sibi adjunxit ratione :* ita régnât ac 
dominatur, ut ubi semel vestigium fixerit, indë se 
moveri non patiatur, nunquàm se attollet seges quàm 
semel illum calamitas depresserit : ade6que difficile 
dictu videtur^ sitne in acquirendo felicior, an in tuendo 
•qu» acquisierit finnior* Busbec, de re mlitari contra 
Turcas instituendâ Consilium. 



. U®. IX, pag. 245.-— Ce fvi sur les cadavres de • 
trente mille Persans égorgés qu'Amurath entra en triomphe^ 
Cette cruelle boucherie était déjà exécutée en grande 
partie^ lorsque Schah-Cali^ l'Orphée, de la Perse, 
trouva le moyen de se présenter devant le féroce sultan, 
et chanta, sur schesckadar on psaltérion, la ruine de 
Bagdad et le triomphe du vainqueur. Son enthousiasme, 
. excité par la douleur, fut si touchant et si merveilleux ^ 
que le cœur dur de ce prince barbare s'amollit, et il 
ne put s'empêcher de verser des larmes de compas* 
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sldn. Le carnage ftit àtrêté ^ et le musicien sauva la 
vie aux débns d'un petipîe immense. Amurath le mena 
à Constantinople , avec quatre autres musiciens du 
premier ordre. Ce furent eux qui firent prendre aut 
Ottomans le goût de la musique : ils ne connaissaient 
guère cet art ou celte science avant la prise de Bagdad 
par Amurath IV. ^ Voyez Cantimir, Hisf: oit. , t. iii} 
et Essai sur la musique des Turcs j par Fabbë Toderinî.) 

On voit cependant que les princes même cultivaient 
autrefois cet art. ï^es historiens nationaux parlent des 
talens et du goût que lé malheureux prince Corend \ 
frère de Sélim I, avait pour la musique vocale. Presque 
tous les sultans ont deux corps de mùsicieiis \ Tun pris 
parmi les icoghms , l'autre parmi les filles esclaves dtl 
bàrem. Ceux des monarques ottomans qui 'ont eu le 
plus de goût pour cet art, ont été Bajazet I , Sélim II; 
Mustapha I, Àmufath lY, Ibrahim I, mhomet lY^ 
Mahmoud I. ' ^ 

Les instrumens les plus contins et les plus usités 
chez eux , sont le violon , la basse de viole , la gui-^ 
tare, le cistre, le luth, la flûte, le isifflet de Vm\ 
neïh^ espèce de flûte traversière ; le tambour de basque v 
le psaltérion ou scheschadar. Les gens de la campagne 
ont la musette, la cornemuse, le éhalnmeau, qu'ils 
tiennent des Grecs. La musique itiilitaire se compose 
des timbales, des tambours, des cimbales, du tam-tam^ 
dont le nom exprime Tharmonie imitative ; des fifres 
et 4cs trompettes. ( Tal^. de lEmp. ott. , t. iv. ) 



â39 PIECES 

N^ X» pa]g[. a5i* — Quelques historiens 4isfçni qu*H 
lisait Machiaçel<y qu^un rénéfat lui aoait traduit 

Ce n'est pas çjue les livres turcs qui traitent de la 
politique «oient souillés de principes aussi pervers. 
L'Europe. peut s^en convaincre par l'ouvrage de Néyali , 
précepteur des sultans . Amui;ath III et Achmet. I , in- 
titulé le Femn^meh , livre composé dans le goût dé 
ceux qu'Aristote composait pour Alexandre. Dans lé 
troisième cli^^tre, .il traite de la prudence et 4^ la 
pipd^r^ion ^ue d(>lt iivoir un souverain ; dans le qy^T 
trième, de la spumisaio^ aux 9fd;cf^» et à la. volonté de 
Dieu; dans .le cinquième , de la patience; dans le 
sixième , dont il doit avoir nue connaissance générale ; 
dans le septième, des grâces à rendre à Dieu ; dans le 
huitième,, de lalibéralité.et delà manière de l'exercer; 
dans le neuvième ^ de la justice que le princfe .est tenu 
de rendre iBses soldats; dans le onzième, du pardon 
et de la grâce qu'il faut accorder à ceux qui sont tombés 
dans x|uelque, faute,; dans le douzième , de Ja douceur 
dont on doit J4ser envers tout le monde, et de rhuma** 
Jiité que le.princedoit metire dans spn, accueil; 4^119 
leiriei»ièipje,^de la manière de punir les ^coupables,; 
dansle^quatooiième, despersonnages qu'il faMt favoriser 
4'une amitié particulière; dans le quinzième, desrqiia- 
lités, nécessaires, aux visirs elt ^ux ministres. Le ,princ§ 
musulman ide Névali ne ressemble gpère au prince 
chrétien de Jlaobiavjel. ( Todérini , t. i , Philosophif 
morale.) 
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Ji^. XI , pag. ^78. — Toutes les pensées de Kiuperli 
eurent pour bus de détruire cette milice , etc. 

Le grand-visir Kiùperli , s'apercevant que la milice 
devenait de jour en jour plus redoutable aux sultans , 
auprès desquels elle était sans cesse , et que ^on 
arrogance se fondait sur ses privilèges, conseilla à 
Mabomet IV de l'affaiblir. Il lui insinua qu'il n'était 
pas mal de fermer les yeux sur certains* alu^s qui pour^ 
raient servir à l'abâtardir , lui représentant qu'il était 
dangereux de la laisser au £œur de Tempire. Cexon- 
^eil, qui fut suivi par le suUan^ eut tput l'effet que le 
visir en attendait. Bientôt après on ne. fit plus la revue 
des chambres établies pour les exercices militaires dans 
chaque oda, et on vit les soldats dispersés en plusieurs 
endroits, les uns s'abandonner à la fainéantise, et les 
autres quittant le pénible exercice des armes s*adbnner 
au commerce bu <1 quelque métiév.Ce premier désordre 
entraîna les chaugemens dans l'élection des chefs, sans 
plus avoir aucun égard ni pour la valeur ni pour le mérite; 
la Enveuret l'intérêt obtinretit seuls tous les emplois. 
^Plusieurs, dont le sultan disposait seul, passèrent au 
pouvoir du visir, qui les distribue encore aujourd'hui 
comme il le juge à propos. Celui de janissaire-aga fut 
de ce nombre : c'était une charge dont le Grand- 
Seigneur récompensait ordinairement quelqu'un des 
pa^s du sérail, pour le rendre indépepdant du visir. 
Cette* innovation dans l'élection des chefs rendit Tem- 
|>loii de janissaire-aga «autant à charge et méprisable , 
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qn'ilavait été jusque-là honorable et recherché. L'avi- 
lissement du corps entier ne tarda pas à suivre l'avi- 
lissement des chefs. (Marsigli , t. ii, p. 5.) 



, N^ XII, pag. 280. — Le célèbre Mehemet /, 
premier grand-QÎsir du nom de KluperlL 

Voici les dejmiers conseils que donnait au sultan 
Mahomet IV le célèbre Must^pha-Kiuperli avant de 
mourir: i<». De ne point prêter Poreille aux suggestions 
des femmes ; 2». de remplir le trésor le mieux qu'il 
pourrait; o<>. d'être toujours à cheval, et de tenir 
assidûment les troupes en activité. ( Toderini , de la 
Politique ottomane, ) 



N^ XIII, pag. 287. — V Anglais Porter assure que 
la secte de Sabatéi-Séçi existe encore j principalement 
à Salonique. 

Il y a en Turquie , principalement à Salonique , une 
secte d'une espèce toute particulière. Elle tire son éri- 
gine d'ui( certain Sabatéi-Sévi , juif du dernier siècle, 
qui se donnait pour inspiré et pour le Meséie, et qui 
eut un grand nombre de partisans. En professant exté- 
rieurement la religion mahométane , ces sectaires 
observent dans le particulier les rites judaïques, et en 
grande partie suivant les mêmes principes et de la même 
manière que les ébionites parmi les premiers chré- 
tiens : ils se inarient entre eux et habitent tous dans le 
même quartier de la Ville, sans communiquer avec les 
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Haaliométans, si ce n'est pour leur commerce, leurs 
âiQaires, et dans les mosquées : ils n'entrent jamais dans 
une synagogue, et n'avouent point leur schisme. Oi\ 
ne comprend pas aisément comment ils peuvent rester 
ainsi parmi les Turcs sans être notés ni molestés, ou 
plutôt cela fait voir combien les Turcs sont de facile 
accommodement sur cet article : ils pardonnent l'exer- 
cice particulier d'une autre religion en faveur de lar 
profession publique de la leur. Si cependant ces sujets 
inahométans professaient publiquement les deux reli- 
gions, il est certain qu'aussitôt on en ferait un exemple. 
La mort est le partage inévitable d'un apostat. (Porter, 
chap. ly, des Sectes.) 



N®. XIY, pag. 3o2. *-!- La bonne foi musulmane ré-^ 
pugnait à rompre la ùéçe de tnngl ans^ etc. 

Les branches vastes et multipliées de la politique 
ottomane se trouvent dans le code de la législation 
religieuse. C'est lui qui fixe le droit des gens, le droit 
de la guerre, qui recommande la foi publique. ( Poli-^. 
tiijue ottomane f Toderini, 1. 1.) 



N®. XV, pag. 3io. — Le grand-QÎsir donne l'ordre de 
mettre à mort tous les prisonniers , et trente mille malheur 
reux esclaves chrétiens furent égorgés. 

Pour le maintien de ce fait historique, il n'est 
besoin que d'opposer le comte Marsigli , témoin ocu- 
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laire, à lûi-méme. ti dit que là crainte d'occasionner 
un soulèvement, en faisanjt périr les esclaves après 
avoir exigé la taxe appelée pingik de ceux c(ui les ache- 
tarent, empêcha seule Càra-Mustaplia ^t mettre à 
ètécutiofi cette pensée atroce ; mais il dit que les 
Tartàre^ qiii avalent enlevé presque tous ces esclaves, 
8è refusèrent à rétablissement de la taxe, et il dit for- 
inenément : 

' « Ils emmenèrent uh nombre indicible d'eSclaves dans 
te grande iActii'sion qu'ils firent en Autriche : il s'y 
trouva de& etcfah's, dés filles et des femmes; et c*es( 
pôirr cÊk que là plupart des hommes furent décapités' 
jdurant le siège de Vienne , daiis la place du sup-- 
plice, qui était proche du lasareth, sur le bord da 
Danube. Je devais être* moi-même du nembté dÊlce» 

b 

malheureux ; mais je fus miraculeusement détîvrév 
( Marsigli, pag. 8.) 



N^ XVI, pag. iio.'^ Lâ'^nd-çisir fejiisade iépèt 
le siège ^ etc. 

Le grand-visir , bouffi d'orgaeil de voir qu^oH 
lui amenait les esclaves par milliers que les Tartare$ 
avaient faits, croyait que, sans aucune hostilité ^ il 
ji^vaît qtfi ^àratttè pour êFfe déchrë Vainqueur. 
Atissi Se p^éSat41 dé ifhontrer tout Tattirail de son 
armée, pour qu^on là Crût plds nombreuse qu'elle 
n'était. Lé camp des Turcs n'était qu'un amas confus 
clé tentes et de bagages, lé tout placé en croissant, 
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Somnt leur coutume. Cara-Mustapha n'eut, daa» k 
. ^sposition de son camp , que la seule prévoyance (Te 
faire subsister les janièsaires dans les approches, eh 
£iisâât camper rinfanterie aussi près de la ville deViennle 
que le terrain put le penitettre. Lorsque le secours dés 
Impériaux et des Polonais , dont la gloire ne put étire 
disputée aa.roi Jean ^ comineirçade paraître, là terreur 
se répandit pétmi les Turcs. Le visir n^eut pas plutôt 
su que ce liibnarque commandait le secours , qu^il fit 
appeler Ibrabim, pacha de Bude , âgé de plus de quatre-- 
Vingts ans, doyen des 'pachas de l'einpire, et appelé 
le père de la milice. Le vimr le fit poster au pied 
des montagnes, d'où il voyait que le secours vien- 
drait , et lui donna ainsi un commandement disproii 
portionné à son âgé , qui ne lui permettait pas d'agir 
en personne, afin d'avoir occasion de le faire mourir 
s'il ne parv^eî^ait pas à repousser l'armée de secours. 
Ibrahim-Pachâ, étant à Bude , avait toujours écrit à là 
Porte contre le siège de Vienne , contre cette entre- 
prise insensée du grand-vîsir. Malgré les reprochés 
de Câra-Mûstapha , après que lé duc de Lorraine eut 
abandonné Yiéniié à ses propres forces, Ibrahim blâ-^ 
mait encore la tétiï^rilé de Texpédition. Malgré l'ap- 
proche du roi de Pologne , le visir , plein de présomp- 
tion et d'ignoràiice, s' obstina à ne rîèn changer à la 
disposition de èon camp , et même à ne Te pas rétraii- 
cher. Il excita contre lui des murmures universels dans 
l'armée ottomane^ qui ne pouvait sôaSrir. son avarice n 

i6. 
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parce quMl fut Taiiteor de la taxe imposée sur lei 
esclaves, appelée pingik^ taxe qui consistait en un 
sequin par tête que devait loi payer celui qui les 
achetait. Il tâcha de la mettre sur le grand nombre 
que les Tartares avaient amenas dans le camp; mais 
ils ne voulurent pas s'y spuAiettre^ et faillirent à se 
jrévolt^. S'il n'eût pas mis cette taxe dont je viens de 
parler, lorsquUl vit que Vienne résistait pins long- 
temps qu'il ne se T'était imaginé, et que les vivres 
commençaient à manquer, Cara^Atustapha .aurait 6xé^ 
cuté le barliare dessein de Oaiire trancher la tête k 
tous les esclaves, au nombre de plnsieurs milliers, pour 
se débarrasser de bouches inutiles. Cependant cela Ait 
impossible, parce qu'après avoir exigé à son profit le 

.pingik^ Taniiée. entière se serait sans doigte révoltée 

.contre lui. 

Le jour qui précéda la délivrance de Vienne ,- le 

. grand- visir s'avança, avec le gros de son armée, du 
i:6té de Kalemberg ; on entendit crier le lendemain 
au matin : Giaour jachinder ^ les Infidèles arrivent ; 
et une grande partie de la milice , au lieu de songer 
à la défense du camp, commença à plier bagage, 
renfermant ce qu'elle avait de plus précieux, présage 
dé la fuite qui sui>ît. J'étais campé visrà-vis de la porte 

de , et je voyais que les Turcs couvraient , par 

leurs turbans, le bord delà montagne ^ comme si c'avait 
été un tapis blanc. Je les voyais , dis-je , monter par 
pelotons ; quelques-uns s'avançaient , et d'aàttes s* 
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refiraient* Enfin, je les vis tout-à-coup prendre la 
fuite par milliers; et même plusieurs, des janissaires 
qui étaient dans les retranchemens , se voyant alian-» 
donnés par ceux qui devaient les soutenir, se reti* 
rèrent aussi sans rentrer dans le camp. J'eus une 
entière satisfaction de voir Vienne délivrée. On me 
détacha du piquet auquel j'étais attaché comme esclave ; 
et je fu6 obligé de fuir, pieds nus, à travers les vignes, ; 
avec le Turc qui était mon patron. Je ne pns résister 
long-temps à la fatigue d'un pareil voyagé ; et on me 
mit, pour me soulager, sur une méchante rosse qui 
se trouvait par hasard dans le chemiif. On marcha toute 
la nuit au clair de la lune , et on se trouva le matin ait 
bord de la Alita : on pensa alors à- rallier les troupes fu*- 
gitives. Je me consolais d^avoir vu, pendant h déroute , 
rorgueilleux visir, fiiggitwo con^roccMo destro ben-^ 
4ato, e mipeso d^i tutti. (Marsigli, pag. 121.) 



M®- Xyil, pag. Zi2^''^42arà'Mustapha sctuça le san-^ 

Les chameaux portent le bagage dans les armées 
turques. LeS-phis estimés se nomment egim, coûtent 
beaucoup plus que les autres, puisqu'on les vend jus- 
jqu'à trois et quatre mille rixdallers. Ils peuvent faire 
iringt lieues dans tm jour sans boire ni manger ; c'est 
pour cela qu'on leur lait porter ce qu'il y a de plus 
précieux parmi ^é bagage. Cara-Mustapha en/ avait 
Mja^ an sîége de Vienne; et, par le moyen de ces 
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deux animaux 9 il sauva , dans la déroute, le Corail et 
rétendard de Mabomet. ( Marsigli, pag. 63. ) 



. N^ XyiII, pag. 328. De tout ce caste pays^ il ne 
leur restait plus de place importante que la cille SAgria, 
«r Le circuit de cet empire ottoman , en 1 67g. et 1 680, 
allait à rOccident, des deux côtés du Danube, jusqu^à 
seize lieues de Vienne. 11 était bori^é par le Vag et 
]e Raab, rivières étroites et guéables ei^ beaucoup 
4* endroits, et qui ne faisaient point une asses^ forte bar- 
rière pour la sûreté d'une capitale telle que Vienne. 
' Depuis le Raab, les frontières, étaient vers le cou- 
cbant d^été, au pied des montagnes de la Styrie ; et, 
tournant vers le sud , elles allaient jusqu^à la rivière 
de Culpe qui , en quelques endroits , séparait les deux 
empires; et plus avant, jusqujà la rivière de Coranna^^ 
où elles laissaient à Tempereur un petit canton de la 
Croatie. La ligue passait lin peu i^i\-dess\is 4^ Segna, et 
alors venait aboutir au rivage de la mer Adriatique , suc 
l(^s confins des états de la république^ de Venise , où , 
du côté, de r^st, jusqu'à Aluii^sa ^ il y avait une lisière 
qui renfermait un petit espace de teriçî^n, et reprenait 
^nsuiteà Cattaro etBudna;lereste du, littoral, }i^qu'à 
Constantinople ^ était entièreme][^t soumis \ la Porte. 
L'autre ligne prenait yers le nord , depuis Cons- 
tantinople Jusqu^à l'embouçbure du Dca, qui sépare. 
^Europe de TAsie^ et où i'^lUfixe ott^n^p J^syèda 
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Kzoï; et du câté de Toue^tf elle allait abpptjr ^p^ 
forts du Boristhène. Prenant à la droite du Niester» 
elle remontait le Ions; de la rivière entre Kamiuiek eoi 
Podolie, et Bender. Elle courait le long des sommets^ 
de cette branche des monts Krapachs qi}i borne la Mol-: 
davie et la Transilvapie ; et, suivant ces montagnes , 
elle s^avançait jusqu'au bout de la vallée de Marmaros , 
^qui dépend de Zatmar. Cette m^me ligne s'étendait^ 
encore jusqu'à la rivièi^e de Bejringin, qui se jette dans, 
l'a Theiss, et formait les limites des deux empires d^n^ 
les parties de la Hongrie, qu^ sont au-delà de çt\^ 
civière. De 1^ , tournant entre Test et h 9or(^ j^^^^'^ 
celle de Sajo , qui se perd aus^i dans le Theiss , I^ ligne 
allait chercher le Yag dans^ les territoires d^ligiria et 
de.Neuchaùsal. Tejles étaiçat les bornes de l'eiï^pirçi 
ottoman en Europe, sans compter lesiles de rÂtçhipeji. 
qui lui étaient toutes soun^i^és. 

Pour suivre le circuit des limite^ d'Asie et d'Afrique.» 
)l faut reprendre la ligpe dont je viens de parler a]^I^ . 
bords du Don , sous le canon d'Azof , et commencer 
de là celles d'Asie. Elle suivait le long des rivages 
4es Palus-Méotides , jusqu^au détroit de CafFa, et 
renfermait ainsi la forteresse du Taman. Cette ligne 
allait gAgnJ&:^;y dciinslè voiwnage'dé'Tanian, les mon- 
(agnes qui envkoHiient les provinces tributaires , la ^ 
fiâte des Abazes , la Circassie , la Mingrélic ; et co- 
toyant la pattie occidentale de la Géorgie, elle arrivait 
jn^q^^à VAraéme» La, elle commençait à séparct Tcni- 
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pire ottoman de celui des Persans parle sommet d'une 
partie du Mont-Caucase, jusqu'aux rivages ultérieurs 
du Tigre, et au delà du même fleuve, aussi loin que 
s'étendaient les dépendances de Bagdad; elle en faisait 
le tour; et, passant à Bassora, elle allait jusqu'au golfe 
Persique. Là , elle s'étendait le long du bras de 
PEupHrate, qui, tombant dans le Tigre, va se perdre 
dans le golfe, proche de Catif, et tournait du côté 
de l'est, vers les montages de l'Arabie- Heureuse. 
Elje allait ensuite gagner la mer Roug^e ; et, renfermant 
^ le pays de la Mecque , elle traversait cette mer à peu 
^rès du côté de Suaguem , forteresse oii les Turcs ont 
garnison , quoiqu'elle soit sur le rivage .appartenant 
à l'empereur d'Abyssinie. Cette même li^e avançait 
encore jusqu'au Nil , au-dessous des Cataractes ; et 
prenant les montagnes qui sont" à la gauche en des- 
cendant , et qui enferment la fertile vallée qu'arrose 
ce fleuve, elle se terminait à peu de distance et à 
Fouest d'Aleiandrie d'Egypte. Telle était, en 1 679, la 
vaste circonférence de l'empire ottoman. ( Marsigli , 
pâg. i5). 

N«. XIX , pag. 333. — La mulUtude allai^ s^ Umr 

/oux derniers excès , déposer le sultan ^ eiè. 

A cette occasion , comme dans plnsieurs soulèvwnens^ 
semblables, les auteurs nationaux attestent qu'on pro- 
posa d'appeler au trône le khan desTartaret Ce préjugé 
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politique in droit des Guéraï à succéder à Tempire 
tottoman, est affirmé par le baron de Tott. M. dé 
Feisôimell demande à Paateur des Mémoires sur les 
Tarifs et les Tartarés , sur quel fondement il avance 

cette assertion. 

Le prince Cantimir éclaircit parfaitement ce point 
historique: « Là plus forte preuve de Torigine com- 
mune des Ottomans et des ÂUsenglfiziâns/qui a donné 
des klians aux Tartares de lâ Crimée, c^est la loi éta- 
blie par les sultans, qui porte, quau cas que la race 
d^Âli-Othman vienne à manquer d^hoirs mâles, il faut 
choisir un empereur dans k famille Alisengbiziane « 
puisqu'il est manleste que Tune et Tautre famille sort 
de la même tige. Cette loi, loin d'être abolie, est 
toujours vivante dans les esprits , comme il y parut 
par la sédition qui s'éle'^a de mon temps contre le sultan 
Mustapha IL Le muphti , accompagné de tout le corps, 
des gens de loi, se leva et dit ces ^paroles: « C'est 
un procédé contraire aux lois divines et humaines de 
conférer Pempire à personne , à moins qu'il n'appar-: 
tienne, par les lois du sang , à la race ottomane. Mais^ 
puisque les Tartares de Crimée, qui sortent de la 
même tige , ont des héritiers capables de gouverner 
légitimement cet état, c'est en vain que le peuple apprêt 
bende de tomber dans l'anarchie. Car, supposé que 
Mustapha mette à mort tous ses proches , il doit être 
puni comme un parricide et le perturbateur de la paix 
publique; et, en ce cas, nous aurons recours à U 
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maison des kban^ dç Crimée , o& nqnstroiireroiis dei 
$ls (}ui , par le drojit de leuir naissait^ e ^ reniplaceroat )4 
fziniUle ottofnaixe. La force de cette loi est teUe ^ qii'elle 
çxclut du trône les mâles même qui Tiennent de la 
ligne des femmes. En effet , quelques voix ayant pro- 
jfo&é comme, h^riti^r de Tempirele Sis unique de 
Sopbia , fille d'Amurath» qui vivi^it à Besbiktash, tçps 
s'y opposèrent : on sç récria généralement que Tem- 
pire des Ottomans ne tombait point en quenouille; 
que les seuls mâles peuvent être reconnus capables d,$ 
succéder au trône ; et qu'à leur défaut , les Alisengbir 
zians y doivent être appelés , comme ayant un droit 
incontestable par 1^ s^ng qui est commun aux deux 
&milles. ( Prince C^ntimir , tom. I. ) 



Tï<*. XX, pag. SyS. — Legrand'-nsirJU quitter h Par* 
fhée le campd*Andrinople^ et owrif la campagne de i6gi« 

t]*est une loi inviolable que , lorsque le sultan o^ 
fe grand- visir sont ei^ campagne ^ on 4éploie leur» 
belles tentes à sept et à cinq queues de cbeval dans lej^ 
{Sbiines de Constantinople ou d'And^rinople:,en publiant 
4ue les tentes du sultan oîi du grand-visir seront dres- 
sées ,' tout Terapire est informé dç la marclie de Tar- 
mée. Tous les corps de troupes qui ne sont ppint en- 
core en 'marcbe s'y mettent; et ceux qui y sont déjà 
^e pressent d'arriver', particuliè^rement ceux de l'Egypte 
et de l'Asie, qui sont les plus éloignés qucuid la guerre 
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est contre les Chrétiens. I^es diveips endroits da trajet, 
le long des côtes de la mer de Marmara et de TAr^. 
chipel, afin que les troupes prennent la route militaire 
de Constantinople et d^Andrinople , de Philippopolis, 
de Sophia, Nissa et Bel|;rade, où était, dans le temps 
que Tempire florissait , le rendez-vous de toutes les 
tronpes, excepté, de celles de Hongrie et de Bosnie , 
qui se rassemblaient après avoir passé le pont d*Osek< 
avec le gros de Tarmée. Voici quelles étaient Içs échelles 
maritimes des troupes asiatiques pour passer «i Eu- 
rope , et dans quel endroit elles rejoignaient le corps 
de Tarmée. Les pachas de Natolie passaient le canal 
de ConstantiuQple à Scut9ri, où ils avaient 1«| commo- 
dité des barque^ , et arrivaient en Europe en débar- 
quant dans de^ endroits inhabités. 11$ dressaient leilc 
camp hors de la ville, qu4lsi laissaient sup ta gauche. 

Les pachas d^Arménie commençaient leur trajet en 
droiture de Gallipoli sur des bateaux; ils laissaient 
Andrinople sur la droite , se dirigeant sur Philippo- 
poUs, où ils attendaient le corps de Tarmée s'il était 
resté en arrière^ ou se pressant de le joihdre s'il était 
déjà passé. 

L'infanterie de la Natolie inférieure, c'eçt^à-dyTe 
ceux de Damas, d'Alep et 4'^gyRte, s^emba^quait d^ns 
les ports qui se trouvaient le plus à portée, et venaU 
débarquer à Salonique. La cavaleriç qui, par rapport 
au nombre et aux chevaux, donne beaucoup, d'embarras^^ 



pour un cmbarqnemcnt, s'avançait par terré jusqu'haut 
environs de Gallipoli , et passait à Fhilippopoîis. * 

La milice débarquée à Salonique a coutume de passer 
par Sophia pour aller camper dans la plaine de Nissa, 
où le corps considérable des Albanais ^ descendant de 
ses hautes montagnes, vient joindre Tarmée. 

Celle de Bosnie passait la Sâva/ et se joignait an 
corps de TEsclavonie après avoir passé Ie§ longs poiits^ 
de bois qui étaient sur les marais d'Osek. 

Le vaivode de Transilvanie passait ordinairement 
la Theiss avec sa milice , sur le pont de Zolnoch , «t 
de là le Danube, sur le pont de Post. 

Ceux de la Moldavie et de -la Valachie, depuis leurs 
provinces jiisqu^aux portes de fer du Danube, près 
d'Orsowa, entraient dans les plaines de Témeswan 
C'était aussi la marche des Tartares, par ordre-de la' 
Porte , pour ne pas leur faire travei:$er la Bulgarie et 
la Servie , dont les habitans ont leurs retraites dans 
les forêts pour leurs faniilles et leurs troupeaux. Ils 
passaient le Danube sur des ponts, aux envitons de 
Belgrade. ( Marsigli. ) 



K.^ XXI, pag. 377. »- £a çictoire de Saïankemen 
çalui aux Impériaux dix mille tentes , ci surtout celle du 
grand-çisiry qui se faisait remarquer par sa magnificence. 

Depuis la défaite des Turcs devant Vienne , les 
Impériaux ont remporté sur eux plusieurs grande^ 
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victoires , et se sont souvent rendus maîtres de leur 
camp. Ces victoires leur ont toujours valu les tentes 
des premiers visirs, des pachas, des officiers et des 
soldats. Il leur a été facile de juger que ces tentes étaient 
meilleures que les leurs, par leur bonté et les propor- 
tions que les Turcs y observent ; car elles sont impé- 
nétrables à la pluie, au soleil, au vent. Elles sont 
basses 9 parce que les Turcs ne s'asseoient que sur des 
carreaux ou des tapis étendus par terre. C'est ce que 
les Turcs nous ont enseigné de plus utile; ils l'ont eux- 

. mêmes appris des Tartares leurs ancêtres. Ce peuple 
/ riche et sensuel recherche les commodités et le faste 
dans ses campemens. Ils se servent des tentes à pavil- 
lon, attachées à un piquet pour les soutenir; celles ci 
n'ont qu'une seule couverture; et les officiers généraux 
et subalternes ont indistinctement une double couver- 
ture, quoique leur tente ne soit soutenue que par un 

. seul piquet. La forme de ces tentes est hexagone , et 
les bords tombent perpendiculairement du nœud qui 

. soutient la tente dans le milieu ^ qui en fait le couron- 
nement , et qui est soutenu par des cordes. Cette sorte 
de tente sert pour coucher commodément sur la fin de 
l'automne, parce qu'elle est doublée d'un bon coutil 
de chameau. Dans toute Parmée turque , il n'y a qu'une 
tente à piquet seul, avec. un simple dôme sans bords; 
c'est la première de toutes que Pou dresse dans le 
camf , qui sert de guide à tous les quartiers maitref 
pour la situation des corps qu'ils ont à placer. Elle s« 
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nomme lailac; et c^est dans celle-là qu'on fait mourir 
les criminels et les esclaves. Les pachas ont une espèce 
de tente pour les marches , qui ressemble assez à un 
parasol ; elle leur sert pour prendre leur café ou faire 
collation. Cette tente, qui est ouverte par-devant, n^a 
qu'un bâton de chaque côté , et est soutenue par quatre 
cordes. Le grand-visir a une cloison de toile assés 
haute pour qu'on ne puisse pas voir dans Tenclos de 
ses tentes; et cela le garantit de îincommodité que 
causent les homiftes et lés chevaux en heurtant contre 
les cordes des tentes, surtout la nuit. Plusieurs autres 
pachas du premier ordre ont aussi ces sortes de retran- 
chemens , mais feulement de la hauteur de la moitié 
d'un homme ; ce qui les défend suffisamment de là sus- 
dite incommodité : ce serait manquer au respect qiie 
de l'égaler à celui dû grand-visir. 

Les omemens extérieurs sont presque tous verts , 
et les petites houppes qui pendent autour sont en 
échiquier, et alternativement vertes et rouges. Il y a 
au-dessus des piquets une boule de cuivre doré d'or 
moulu, et les cordons sont mélangés de différentes 
couleurs. Elles sont brodées eh dedans, en fleurs et 
en feuilles plus ou moine , suivant le goût de ceux pour 
qui elles sont ; , et cette broderie est faite sur la dou- 
blure , tantAt d'une toile fine de coton , tantôt de satin 
rayé. Elles sQfnt quelquefois bordées aussi d'un cordoli 
d'or ; et tel était le cabinet dans lequel le grand-visîc 
]^«perli œ'enttetliit pendant trois heures, avant la 
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tataillé âe Stifaokemen , ô& ilTat ini. B est vrai qu^on 
ne pouvait rien voir de plus élégant, de plus riche et 
de meilleur goût que lés ofnëmens qui décoraient ce 
cabinet. (Marsiglî * , pag. 47 •) 



* Le comte Marsigli eÂtra au senricé de Pemp'ereur Léopold I ^ 
dans la campagne du second siège de Vienne par le grand-visir 
Cara-Mustapha. U fut fait prîâonnier par les Tartares , près de 
Raab. Ceux-ci le Tendirent à Achmet, pacha de Témeswar: c'est 
âhi^ qi^'il hi tétacm oculaire dé TitiVÊstiisemènt de Vienne «t 
de sa déliyrance; il a tout vu par ses yeux, puisqu'il était dans 
le camp ottbixfân. Âchmet-Pacha ayant été empoisonné , il passa 
au pouvoir de quelques soldats bosniaques , qui Tachetèrent 
pendant le siège. Emmené par eux jusqu'en Dalmatîe , il dut 
•a liberté au sénateur Giuriani, batle de Venise. Le comte 
Marsigli est auteur d'un ouvragé fort estimé , intitulé : S/af0 
mi/itarg delV Impem ûitoauaw. 
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iNoteset éclaircissemeiis à rappui de l'His- 
toire de TEmpire OUomaii* 



TOME TROISIÈME. 

N*^. I , p. i4« — ^u milieu de ces tentes ^ qui ne pré-^ 
sentent gu^un labyrinthe de rues embarrassées de cordages. 

m Les Turcs ne connaissent point Tarrangement des 
tentes ; ils les dresseidCconfusément et sans ordre ; de 
sorte que IHssue en est tantôt à droite , tantôt à gauche; 
et quoique celles des pachas soient distinguées par une 
queue de cheval qui les marque, elles ne sont pas 
cependant dressées dans un meilleur ordre , ce que 
î^ai moi-même remarqué. » (Comte Marsigli, pag. 74*) 

La loi générale est que le quartier maître général 
doit trouver un terrain convenable pour placer rinfan- 
terie, Fartillerie, la cavalerie, les vivres , et les officiers 
de chaque corps avec tout leur bagage. On laisse, dans 
rintérieuTi une place autour des chariots de muni- 
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tions cle boucbie; c^est là où est la grande boucherie 
et où Ton distribue le grain , le beurre poux >e gruau, 
et Tavoine pour les chevaux. H y a une autre place 
autour des janissaires, autour de Tartillerie et des ca~ 
nonniers. Tous ces compartimens se font à l'œil. On 
commence par établir la tente où Ton fait mourir les 
criminels, et on arbore derrière une des queues de 
cheval du grand-visir. Aucun officier ne serait assez 
hardi pour prendre ^ avant c^ signal , possession du 
terrain assigné à sa troupe. Dès que cette queue de 
cheval parait, les quartiers-maîtres particuliers arborent 
celles des pachas suivant le rang qui leur appartient, 
soit à** droite, soit à gauche, sur deux ailes, en obser- 
vaut qu^ elles fassent une espèce de cercle qui renferme 
'toutes les autres parties du camp. 
' ' On tâche, autant qu'il est possible, de placer Tin^ 
' fanterie proche de Peau destinée au service de Tarmée : 
d'abord , parce que, les Turcs ne buvant pas de vin , il 
leur faut de' Veau pour se désaltérer, et ensuite qu'il 
' téiir 'en faut aussi pour se purifier la nuit avant la prière.. 
^ Cette prodigalité d'eau est contrebalancée par le mena- 
' gemeiït dii bois dont ils consument très-peu: ils creusent 
de petits foumeauren terre, et avec la nioindre petite 
branthe d'arbre , de Fhierbe sèche , et même de la 
fieiité de bœuf s'échée au soleil, ils font chauffer Teau 
pour leur cuisine. {Ëiat Militaire dé t Empire Ottoman^ 
idem.) :''''' 
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M^ II j ipag* M' **- i»^ sanglante haiaitte JU SUuia 
^oâia à fem/irt^ etc. 

Voici là relation de cette bataille , tirée de la Vie 
du prince Eugène, écrite par lui- même : 

<t Je commençai la bataille en fondast moi -même 
•âr deux mille Spahis , que je forçai à rentrer dan» 
leurs retranchemens. Cent pièces de canon m^ncom-^ 
modaient beaucoup : "je fis dire & Rabutin d^aTancer 
avec son aile gauche, en la recourbant sur la droite; 
et à Stahremberg, qui commandait la droite, de faire 
de même sur la gauche , afin d'embrasser ainsi* tout le 
retranchement par un demi-cercle ; ce que je n'^aurais 
pas osé faire devant Catinat, qui m^aurait interrompu 
dans un mouvement aussi lent et aussi compliqué : mais 
les Turcs me laissèrent faire , ils attaquèrent trop tard 
mon aile gauche. Cependant ils l'auraient mal menée ^ 
sans quatre bataillons de la seconde ligne et l'artillerie 
.que j'envoyai bien à propos pour dissiper leur cavalerie 
et faire une brèche aux retranchemens. Il était, six 
heures du soir ; on monta à Tassaùt : les Turcs , forcé» 
sur tous les points, se jetèrent en foule sur le pont^ el 
le bouchèrent si bien, qu'ils étaient obligés de se jeter 
dans la Tbeiss, où l'on tuait cens qui ne se noyaient 
pal. On n'entendait partout que aman^ aman^ qui veut 
dire quartier. On tuait encore à dix heures du soir. Je 
ne pus faire que quatre mille prisonniers , car vitigt 
mille hommes étaient restés sur la place , et dix mille 
noyés. Je ne perdis pas mille hommes : les premien 
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hyards do coqmeiiceoieiil de la bataille tâissirent seaU 
à joindre le CQtp$ qui était resté dePantre côté de U 
ri^rière* » XFfe du Prince Eugène^ pag. 5o. ) 



I 
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N^. III, p^g- Si- — ' Mustapha aoance sept pas au* 
devant âe lui suioant Vétiquetle usitée S ta cour ottomane. 

Le muphti de GoBfitantinople fut décoré , Tamiée 
même de la coïKjttéte , du titre de scheïkh'ul islatH.^ 
qui veut dire Tancien ^u le•sé1lie]^[^dç Tislaiitiui^e^ 
et il reçut de Mahoniet II une juridiction éteu/diie sur 
le;» muphtis des provinces. So^man I éle^a le muphti 
de Constantinopfe au-dessus de toua les autres, «et J^ 
devint dès lors Je chef suprême du corps entier de 
Tnléma. Les ulémas portent des chaussures de rnaro*^ 
qiiin bleu foncé , et un turban dont la forme varie selon 
Iq grade de l'individu. Leur. habillement est une robe 
de drap vert fourré de zibeline , et une veste de sat^l 
blanc : le muphti seul ne porte jamais que du drap 
bl.anè.(Mouradjah, tom. IV.) 

On pousse si loin le^ honneurs qu'on rend au muphti ^ 
que le Grand- Seigneur, le voyant .venir e^ sa présence , 
se lève par respect et s'ayançe sept^ pas vers lui. Il est 
le seul à qui il soit permis de biaiser Tépaule. gauchie 
du sultan , tandis que le grand visir n'ose èaiser que le 
bord de sa robe, et le prince ne fait que trois pas à sa 
rencontre. (Gantimir, tom. i.) : * 

Voici les titres qoç le Grand Seignefur donne aa 

17. 
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muphti : « A loi N., qui e^ le pks sage des Sdgei;^ 
» imbu de toutes connaissaitces ; Ip fAnÈ etcellent ders 
j» excellens , qui t^abstiens de tout ce qui est dëfeftdn^ 
» source de vertu et de vraie science ; héritier 4e la 
» doctrine prophétique et apostolique; qui peuxrésoudre 
» les problèmes appartenant à la foi, et révéler les articles 
» orthodoxes; clé des trésots de la vérité; lumière 
'» dès doutes et allégories ; fortifié parla grâce du su- 
'» ^réme législateur et conservîitéur du genre humain ^ 
V que le Dietr très-haut veuille combler à jamais tes 

- Cependa'iïï, lorsque le muphti lance quelque fetfa 
eofi[fraire aux intérêts d'un sultan , tel qùé Sélim I ou 
Amuralh FV ; dn le dépose, 6nTexile. où xnéraeon 
te met à mort ; mais alors son privilège est d'être piU 
et broyé dans te mortier destiné à cet uiagê, lequel 
est placé entre les deux portes, c'est-à-dîré , entre la 
première et la seconde cour du sérail. \ Cantimir, 

♦ tom. I.) r ' • 

Le plus souvent les mtiphtis itè parviennent à cette 
•émmenté dignité qu'après avoir obtenu les diff^rens 
grades des tiiidressfé^' ou collèges : ils professent la 
place de muderris ou de principal, ensuite de naî'5 
ou de premier clerc de juge , puis celle de cadi on juge ; 
celle de mollah t)u juge supièrieur ; de là aux grandes 
fndicatûres ou places de mollah de première classe , 
telles que ceux de Jériisdem , ' Damas , Andrinople ; 
rasuite le poste de kiaU mollflhsi\' ^u. juge de la 
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Jlecqae ; puis celle d'isiamboL effenéisi on lieutenant 
de police de Constantinople; enfin , celle de caziasker^ 
vulgairement cadikskier d'Europe ou d'Asie. Ce sont 
4à les différens grades qu'un rausulnian doit parcourir 
pour arriver légalement à la place de scheikK-ul'-islam 
ou de grand i^upfati. De là vient que, pour Caire l'éloge 
d'un homme parvenu aux dignités par son mérite et 
ses services, on dit de lui : Sohtudan ghelmè^ vt rul-- 
besini àolàùurmichi aiem : c'est un homme qui a été 
sohta, et qui a rempli tous ses; grades. Cependant le 
prince fait bien des passe-droits en faveur de rejeton? 
des familles illustres, telles que les Duni-Zadè, les 
Piri-Zadè , les Dama-Zadè pacdM Us ulémas , chez les^ 
quels le pontificat et les hautes dignités sont devenus 
une sorte d'héritage et de patrimoinç. Ces passe-droits 
%t ces distinctions occasionnent souvent des murmure^ 
jparmi les ulémas , parce qu'ils font languir dans les 
places inférieures des hommes de mérite qui auraient pu 
prétendre à un avancement moins lent Peissonnel 
raconte à cet égard une anecdote que je ne rapporterai 
pas, parce que la nature ne s'accorde pas avec la gra- 
vité d'un historien. (Voyez Lettre sur les Mémoires du 
Baron de Tott^ pag. 4^*) 

N^ lY , pag. 97. •— Aoec la politesse et les égards gOe 
les Ottomans d^un rang éleçé observent toujours entre eux. 

Les seigneurs turcs , les pages , les gea^ de la cour 
et du sérail , sont élevés dans une politesse de manieras 
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qni VemfOTît svr Vvahmité des autres nafions. RicanU 
jlffirme que les Turcs sont aussi polis entre eux qu'oà 
Test dans l^s cours de France et d^Italié. iPous les ëcri- 
vahis, depuis Bttsbek jusqii*à ravocat Guer, remarquent 
que les Turcs observent entre eux la politesse' la plus 
exquise. La politesse , sons k nom dadeb^ fait partie 
essentielle de Téducation musulmane , et les Turcs ont 
une foule de livres sur ce sujet. Nombre de moralistes 
sont donné des préceptes à cet égard /et leurs ouvrages 
sont connns sous les titres de Lipre de la CMlfté; £r- 
piicaiion d^la Civiiitê; Balancé de la Civilité; lejardiu 
odorant de la Civiliti ; Esplieation sur la beauté de là 
Ciçiliié} iLittérature des Turcs , tom. i) ' 



N^'IT, pag. II 8.—- Jusque-là foui leur système 
dans Fart de se fortifier^ etc» 

Les Turcs qui, depuis rétablissement de leur em« 
pire jusqu^au siège de Vienne , n'eurent point occasion 
de faire une véritable défense dans une place , n'es 
eurent point d'établir une manière de fortifier. Ils corn- 
eèrent à se défendre en 1 683 , par rapport à tant de 
sièges qu'ils eurent à soutenir jusqu'à la paix de Car- 
lowitz. 

Ils prirent les premières notions dans l'art de se 
fortifier à la conquête de la Natolie, qui les rendit 
maîtres de tant de places construites par les empereurs 
grecs, et flanquées de tours ou rondes ou carrées. 
C'est sur ce modèle qu'i^^bm^t Kiaperli fit bâtir> 
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fnimt le siège de Candie , les nouveaux châteanx des 
Dardanelles pour couvrir les vieux que la flotte véni* 
tîeline amt fiiilli emporter à la suite d'une victoire 
navale. Jusqu'en r666, ib n*ont guère eu d'autre ma- 
nière de fortifier (pie de flanquer les angles de leurs 
carrés de tourillons ronds ou à face. Un ouvrage dé- 
fensif qui leur appartient , c'est la palanque , construc- 
tions faites avec ies pieux de bois fort dur , plantés 
bien avant en terre , pointas i Textrémilé et entrelacés 
de branchages. Le plus souvent il n'y avait pas de terre 
derrière ces palanques , et ils faisaient alors des trous 
à travers ce rempart dé bois pour iaire un feu de moos- 
quetèrie contre les assiégeans. Lorsqu'ils avaient «du 
terrain derrière, ils flanquaient les angles d'un tou^ 
rillon^ construit avec des pieux, de la manière rap« 
portée ci -dessus. Ces tourillons étaient ensuite remplis 
de terre , et Ton y élevait dessus nne batterie d'un ou 
deux canons , et alors ils appelaient la palanque kalai, 
c'est-à-dire , forteresse. Canisa, Sigette et Témeswar, 
qui avaient été autrefois de petits cbâteanx de pierre 
construits par les Hongrois , furent fortifiés de cette 
manière par les Turcs quand Us en furent devenus 
maîtres. Dans ces marais des palissades ainsi liées avec 
des fascines ^ de la terre et des poutres en travers , sont 
assez fortes , et le canon y fait difficilement une brèche. 
Cette manière de fortifier est unique aux Turcs, quoique 
plusieurs assurent qu'ils la tiennent des Bulgares , et 
d'autres des Hongrois. Ces derniers disent cependant 
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qu'ils l'ont apprise des Turcs. (Ma^igli, Etat Milituit^ 
des Turcs,) 

N^ VI, pag. lay- — Mehemei-EJfendi^ que la 
cour de France reçut peu de temps après comme ambas- 
sadeur^ etc. 

Mebemet-Effendi , plénipotentiaire à la paix de Pas- 
sarowits, fut envoyé ambassadeur à Paris , pour obTisnic 
du duc d'Orléans Y régent, que les galères de Malte 
cessassent d'infester les mers des Turcs et d'enlever 
leurs vaisseaux marchands. La Porte espérait réussir 
dans ce dessein par le moyen de la cour de France , 
comme si Tordre de Malte eût été sujet du roi très- 
chrétien. Le but apparent de Penvoi de Mebemet en 
France avec le titre de grand -trésorier, était d^aller 
apprendre au jeune roi que le sultan Achmet III , par 
considération pour Sa Majesté , avait accordé la répa- 
ration demandée de la grande voûte du temple du Saint- 
Sépulcre à Jérusalem, et la confirmation des privi- 
lèges du clergé latin en Palestine. Le chevalier Ruzziai, 
alors baile de Venise, et l'ambassadeur deTempereur, 
se méfièrent que l'ambassade cachait quelque dessein 
préjudiciable à leurs souverains. Ils employèrent toute 
leur politique à en empêcher les eflets. Ruzzini, sans 
avoir fait demander audience, alla iV^^'^'Vo trouver le 
grand-visir Ibrahim, dans* sa maison de plaisance sur le 
canal. Ce ministre, très-adroit, tranquillisa le baile, 
en lui offrant de lui communiquer les lettres dont 
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^«b^mct-Effendi serait chargé. C^estceque j'di trouvé 
dans les lettres authentiques que j'ai eues d^nne cour- 
étrangère. (Toderini, tom. m, pag. 8.) 

Je place ici, pour n'y pas revenir, Fextrait du jour*. 
HaldeMehemet-Ëffendi, que Raseid-Effendi , historio* 
graphe impérial, a inséré dans son Kibati Tarichi^ ou ses 
annales imprimées à Constantinople ; la traduction du 
turc en français a été communiquée par M. de Saint- 
Priest , ambassadeur de France. 

Journal de Mehemet Effendi ^ ambassadeur de la Porte 
à Paris , parti de Constantinople le 7 octobre 1720. 

1*. E remarque le couft des fleuves, et leur utilité 
pour le transport des marchandises; 

' - • * 

2^. Sur les tables , les difféjçentes sortes de confi- 
tures; 

3^. Les bons ouvrages d^arcfaitecture et le grand 
palais de Alontpellier, qui est tout de pierres de taille; 

4^ Le respect que les hommes ont pour le beau sexe; 
les politesses et les égards dont ils usent envers les 
femmes , dit-il , ne peuvent s'exprimer : elles vont où il 
leur plaît, et font ce qu'elles veulent. On dit que la 
France est leur paradis, parce qu'elles vivent libties de 
tout soin , et qu'elles obtiennent tout ce qu'elles peuvent 
désirer; 

5^. Il fait mention du canal du Languedoc, qui va.de 
U pier Méditerranée à l'Océan, en passant au milieu des 
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villes et des campagnes , ponr le plus grand ai^ntage d» 
commerce etdes revenus dn prince ; 

6^. Il parle de la multitude de gens qui accouraient 
pour le voir; 

7^ Comment le canal se perd devant Toulouse, où il 
finit et se mêle avec la Garonne ; 

8*. Toulouse , ville très- vaste , mais ruinée et d'une 
petite population. Elle est privilégiée et exempte de 
logemens de gens de guerre : aussi, ajoute^-t-il , les sol* 
dats qui m'accompagnaient me quittèrent avmt d'arri- 
yev aux portes de la ville ; 

9*. Les honneurs militaij^s qu^on lui rendit ^ soa 
entrée à Bordeaux , et le coitége qui Tai^compagnait. 
Aucune des villes que j'ai vues, dit-il, ne peut entrer 
en parallèle avec celle-ci. Elle est assez bien bâtie; sa 
situation , ses points de vue sont beaux et délicieux ; 
elle est fort peuplée : la rivière de Garonne est si large 
devant la ville, qu'elle ressemble au port de 'Constant 
tinople. 

Io^ Je remarquai avec plaisir le flux et le reflux de 
l'Océafi, qui arrive deux fois en vingt quatre heures* 
Le reflux dure cinq heures, et le flux en dure se^t ; il 
monte jusqu'à quatre ou cinq lieues au-dessus de Bor* 
deaux. Le courant de la Garonne , à la suite du reflux , 
est très-rapide vers la mer. J'ai vu , de mes propres 
yeux, les eaux dn fleuve s'élever, croître et s'abaisser 
ensnit e de plusieurs pieds , et les bfttimens "qui étaient 
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ilanslê'porl demeurer k sec dans le réflux, et se relever 
au montant d« la marée ; 

• 11*. Il parle d^un beau jardin orne déboutes sortes 
de fleurs, et dit qu'étant parti de Constantinople dans 
# Tarrièf e- saison , on lui présenta , même dans le cœur de 
l'hiver, des fleurs de printemps , telles que lés jacintlies 
et les violettes ; 

12*. Le maréchal, dit Mehemet-Kffendi, crut qn'3 
n^était pas de sa dignité de me venir rendre visite; 
mais sa femme et sa fille vinrent me voir sans aucun 
scrupule ; 

1 3*. Ce fiit le maréchal qui me fit prier d'aller visiCfet 
la citadelle , pour avoir occasion de me voir ; désit que 
je partageais avec lui ; • 

i4** je séjournai trois jours à Bordeaux. Poitiers , 
vîlte misérable ; 

i5^. Odéans: elle est dans une tris-belle situation; 
la Loire passe dans la ville et tes faubourgs; 

1 6*. Il appelle son fils Divan -Effendisi , ou secrétaire 
d'ambassade. C'est pour cela que le roi lui envoya un 
très-beau cheval avec une bride garnie en or et eii 
pierres précieuses, à Toccasion de son entrée publique 
à Paris ; 

1 7*. Le premier maréchal, qui était le marquis d'Es- 
tréefr, n'y parut pas, parce que je voulus £aire mon 
entrée à cheval. Le grand âge et les infirmités du ma- 
réchal ne comportaient pas cette manière de voyager, 
et il ne convenait pas qu'il fût en carrosse. Il y en avait 
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on da roi, et d'autres pour les gentilsbomnies qiti 
étaient du cortège. En même .temps on^it paraître cent 
4carrossest ^vec les compagnie^ des gardes du roi à 
cheval; 

18®. Pour montrer la puissance et la grandeur du « 
monarque,. on rassembla, de divers endroits, des files 
de soldats qui bordaient la haie, depuis mon p<|lais 
jusqu'à la cour du roi ; 

19®. La, fidélité et la valeur deç Suisses. sont un^ 
chose digne de remarque ; 

20^ Etiquette dans les visites ; 

2 1 ; J'allai à la chasse du roi : on y ohassa à la béte 
fauve,, et au vol avec le faucon, l'aigle et d'autres 
oiseaux ; 

22*. Il y avait dans Içs cours , près, du palais du roi , 
cinq ou six cents carrosses qui attendaient avec impa- 
tience le souverain; 

^3^ Exercice militaire en présence du roi ; 

24®. Le palais des officiers et. soldats invalides est 
np grand et superbe édifice: il y avait alors environ trois 
mille hommes ; 

25% Je vis.les joyaux de la couroiane : le grand dia- 
mant pèse cent trente-six karats ; il est beau, sans aucun 
défaut , et plus gros qu'une noix ordinaire ; 

26*. Je fus au théâtre de l'Opéra. Une autre fois je 
me suis trouvé au spectacle de la cour , à côté du roi. 

27®. J'admirai Versailles et les délices de ses jardins 
et de ses fontaines. Mais le jardin de Marly m'étonna; 
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tt alors je cMiprisfe ïens de te l>ëau passage du Coran i 
« Le monilé têt lâ'prisdn des fidèles et le j^ittadis <de| 
«»' mfidèies;' »} ^' ^' ■ *"»* ' • ' . 

28^ Je visitai le. laboratoire de diiitiié et le jardin 

Jes Planter voil \hinB -des prodactiôDS-dé là Perse^ de 

laGhine et dePAniériqae; ':.'. ' .<i 

r 29^' Je tnê yiif les matttt&clum , ' les tapisseries, 

lesbrocardsaTebfigBre8'>e!l fleurs ' eh qr{î - • ' / » 

5^1 Au<'dîiîldàiilex^tte>Mlk i'^f fjdprèé Coiutan- 
«fitiopj^, #« poiftb d^ale ^ douleiarSernieyqin y formé 
«né tle fa9»ëâîw>[)pttrrtesi ^^erresiâ luiiettes. Cest dani 
^eé^e }le qù'esé i^tflfdéiilie église le >Noire*Dame :. on j 
(^tre fp»r*deiix ponts entre autres^ qui s<mt loilt coii?- 
^erfsdê)bô«ki^W,;et'qtti empêchent de voir h rivière. 
' ' 3 r«; Stit iss^Ûk iir^amâdân pour céfi^rer le baïranif^ 
^éiai^oyaki ociiï^XdMi^^'gtnB .découvrir la ndavelle hniè 
xiMlM)lise]ifii9ive^qiiel>Lbais XIV ifit construire à la 
(^ri6re<)Se,Ci«ïstnii| ftimetix astrompu» Sj rexnarquai le 
miiçoir^irdeiit*, grand comme'no» tables y qui remhraise 
1^ bois ét^fa^; fondre. le plomb sur-le*chanip. J'y vis 
des machines 'de géométrie^ 4es sphères et des astro- 
labes^ avec une flouvélle puachnie pour imiter artift-' 
cieHémenl les éclipses de. soleil et de bme. 

32<*. Je- vouluS' faire nsage du: télescope y. et yt via 
T'énas, k lArae^ Saturne' et ses satellites et son :9n- 
neau;: Jupiter avec 8t8\<]piàtfe j[>etites planètes; 

33^ Je causai avec le fils de Cassini. Il me donna 
en écrit les questions qne son père avait fiâtes contre 
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les tables de Ptoléoiëe , parce que aeàcaavres n'éfàieiit 
^f impHmé^s* Coinme îl est IftàrwAme liabile aatror- 
nome^il a dessein de les perfectionner avtat da les 
donner À rimpressioft. . . ' : / 

34** Je &^ ^^7 ^ chasse dn carf ^ à laquelle H. k 
duc m'avait invité ; . • ' 

35^ Je séjonmai une semaine à Lyon. Celle ville 
en vaut bien la peine; c'est nn antne Paris; . 

An xostë y la relation de filebelnfll^-Effendl molitre 
im hommeinslniit ^ anii des airts 6t dos scîenc^ mais 
die se ressent de la discsétioti dipiomotique « et w 
contient rien ni sur Tétat de la FVanct à cette ipoqne^ 
ai sur son gouvernement. (£ii/^r« tks Tiovs^iom. !»«) 

Mebemet-^Ëffiendi est céîèlMrei p«mî* les écrivains 
lorcs, dans la classe des pbiloaopheà II est auteur d'un 
livre intitulé : (les Moeurs , ou Sugffiséi:pruU4jUej amOf 
migBâ et politique. II a été traduit au cossmencanent du 
dix-hnitiàBie sifccle , par Jean Modupi^ ipterprite de J^ 
république 4c Yediae. On trouve rassejnid^lés 4a|is cot 
ouvrage les principes de Nassireddinf pililosophepecr 
fan; la morale de Gelali; les moraUtés do MUchWf Cit 
presqueles mêmes choses que le» anciens Grecs et/]eo 
Latins ont écrites sur lès aosàrs. Il définit tes ^fretbla. 
^n moQtce les avantages f enseigna les. mOy^.&;d'y 
arriver, et fait connaître lea dangers «et les' rem/èdf s 
des vices. (Voyez PMlcsafihù morale des T\mi^'T<A^ 
Hni^tom. i.) 
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M*. VU, pag. iH* — Smd'-Effondi.JiU de Uéhemet, 
qui açaii accompogné son pèr$ , ei€. 

Saïd-Eficndi vint à Paris ^ d*j^ord en qualité de 

DhûH'l^fendisi y ou aecrëtaire d^ambassad^ de. son 

pare Mehemet , ensuite comme ambassadeur lui-même : 

ik avait enrichi son espri^es connaissances européennes 

'Snr la culture des arts et des sciences , et fut , après 

«on premier voyage , le fondateur et le pire de Tim- 

primelrie de Constantinople* Il eut pour coopérateur 

^Ibcdam-EfEendi , HMgroia 4e natkm, qui avait aban- 

Jomié sa rdigioa pour embrasser le mahométisroe : 

c'4t«t un bomme d^e*prit, industrieux, intelligent, 

pleitt de vakar dans, les a Anes, grand amateur de 

fittératùre , et qui parlait les langues française , turque 

«t itatienae* ( Uttir. des Turts -, t. iit. ) 

« 

N^ YIII, pag. i34* Trois d*am obtinrent du grand 
Ihrahim'^isir la pemUssion authentique d*imprimer^ eie. 

Le gfaiid'Visir Ibrahim, tout voluptueux qu'il étaft, 

n'en fi|t pas moias homme de lettres ^t homme de 

guerre ; il se déclara le [dus zélé protecteur de la 

nouvelle imprimerie. Il fonda, vers 1719$ 1^ biblio^ 

. thèque publique qui porte sou nom, ainsi que le rapporte 

Je continuateuf des Tablettes chronologiques d*Ha^i* 

, Calfah. (loderini, t* ,ui. ) Ibrahin^ , appuyé du qiuphti , 

ne négligea rifn.poûc prévenir le peuple en iaveurde 

cette, iiinovation. Us ne permirent Timpression û du 
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Coran, ni d'àucuà livre qui traitât.de la ifKfaine et de 
a loi da prophète, Tecennmssant que, ces ouvrages, 
i^ai^t 4té tcansmU ea manuscri|$ ,! de^vajeat être égale- 
ment transmis sous les mêmes (caractères. ( Tat, 4r 
r Empire ottoman ^X. M.) » - . 

Plusieurs auteun^, en pelant des impressions:.^ 
Turquie, en ont dît de$ choses étranges.'et pleÛM» 
d'erreurs. L'illustre $cul;s entre autres sjest brisé à cet 
ëçueil dans son Histoirç ottomane , traduite.da français 
en allemand. L'abbé Mignot^ sujc de. fausses reUtions 
et sur de plus fausses idées > affirme qu'on a imprimé 
le Coran et la sunna, article e3;:pres$ém»it déleadu pac 
la religion dans le dipbhne imputai et dans le privi- 
lège de rinipriine^. Le mémêe bislorîen dit que lès 
imprimeurs étaient .ye^ius de Fiance i.qne ^imprimerie 
fut fermée à l'occasion de la révolte des copistes , et 
débite d'autres fables qui font peu d'honneur à son 
^îvre. iTodennî, t. ni.V '* - ' '' ' '' 

FVirt de l'assentiment solennef de tout l'uléma, 
Achmet JH-aècQfda im khatty-sckerif pàtit l'établis- 
sement <!fe Timprimerié. Le préambule de 'bèt 'édit 
' remarquable parle d'abèrd des avantages inappréciables 
de récriture ; que' c^est' par son moyen que l'on con- 
serve d^uncâté lès prinéip'es de la loi et de la doctrine, 
'ainsi que les règlement dé létatef dé la natiUtiVèt 
que, de l'autre, on instruit les peuples, on propage 
et on perpétue les lettres et les sciences,' eiîles trans- 
mettant d'nne génération à loutre. On y lit ensuite 
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4|tt^cnitr^ Its productions des anciens piûlosoplies , 
r Orient, à compter de rhenreuse ëpoqae de la nais- 
sance da soleil de r.slamisme, abondait en toutes sortes 
d'ouvrages d'érudUioa et de littérature , mais princi- 
palement ceux qui concernent la parole de Dien, les 
lois arabes du prophète et la législation religieuse ; que 
tous les ouvrages auxquels tant d'uléraas et de gens de 
lettres avaient consacré leurs veilles et leurs sueurs, 
étaient propres à procurer à I homme des mérites 
étemels et des prospérités temporelles ; que , par une 
.6ttite de la révolution des temps et des vicissitudes fan* 
inai««;S| cette multitude immense de manuscrits avaient 
ittbi la destinée commune à toutes les choses du monde ; 
qu^îls avaient péri dans les ravages des incendies, dans 
les calamités des guerres^ dans les dévastations des 
villes, mais surtoiil dans les temps désastreux d« 
d^Singhuis-Khan , le fléau de TOrient, de Hélakéon^ 
le destructeur de Bagdad , et des princes chrétiens qui 
ont expulsé les m^hométans des divers royaumes d^ 
TEspagna ; qu^après la perte irréparable de tant do 
bibliothèques publiques et particulières, une infinité 
d'ouvrages, sur-tout les plus volumineux, n'existaient 
dans les états mu^ulniâqs qu'en très -petit nombre 
d'exemplaires ; que peu 4ù sujets avaient la patience 
de les transcrire, et très-peu le talent de les copier 
exactement , de *^orte que U haut prix et la rareté de^ 
jQ4PU$ciits çimtiçX^ el pairCiHU iiaiftùmt le plus graai 
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tort à la propagation des lettres et de^ sciences (i)^ 
que , pour remédier à ce mal , sa hautesse , ayant pri^ 
en considération le mémoire des entrepreneurs Saïd et 
Ibrahim , où Ton détaillait tous les avantages de Fim- 
primerie , les autorisait , en vertu du fetfa dn muphti 
(qui est cité tout au long dans l'édit même ) , à établir 
une imprimerie et à donner aii public tous les ouvrages 
qui traitent de la philosophie , de la médecine, de Tas-* 
tronomie , de la géographie , de Thistoire , ou de toute 
autre science quelconque , excepté les litres canoniques^ 



(i) Ea 1087 les livres étaient si rares , qu'une conftesse 
d'Anjou achète un Recueil d'Homélies pour deux cents brebis, 
un muid de blé , un muid de seigle , un muid de millet, et 
un certain nombre de peaux de martres. 

En 14^4 y <^ean , duc de Berry, acheta trois cents écus d'or 
le livre de Lancelot-du-Lac. ( Inirod. 4 tHUt* lie Charles Vt^ 
par Le Laboureur. ) 

En 14? i> quand la Faculté de médecine prêta le Rasis au roi 
Louis XI , qui désirait le faire copier, le président de la Dreische , 
qui le deroandajt de sa part, donna en gage douze marcs 
d'argent et un billet de cent écus d'or. ( Registres de la Faculté 
de médecine de Paris ^ année 1741* ) 

£n iSgS, Alaxacie de Blevis, dame de RamoUes, femme du 
magnifique Boniface de Castellane, baron d'Allemagne, disant 
•on dernier testament, laissa .à une jeune demoiselle , sa fille 
le Corpus Juris ciuilis^ formé et peint en belles lettres de maÎA 
snr parchemin , l'en chargeant qu'au cas qu'elle vint à se flai^rier 
elle eût à prendre un homme de robe longue , docteur juris- 
consulte ; et qu'à ces fins , elle lui laissait ce beau et riche trésor^ 
cet exquis et ppécieux volume » ca .dîminulHMii ife sa dvv 
( Nost». adamus , Hist. de Pro9, ) Kote de têiÊicur. 
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c'est-à-dire^ le Coran, le Haddiz ouL^îs orales du pro- 
phète , leurs commentaires^ et les livres de jurisprudence j 
qu'enfin, sa hautesse se félicitait de ce qu un établis- 
sement de cette nature avait été réservé par la Provi- 
dence à son règne glorieux, et qu'elle ne doutait pas 
d'accumuler sur son auguste personne les bénédictions 
de ses sujets et de tous les musulmans des siècles à 
venir. L'édit est daté de Tan de Thégire iiSg, le i5 
2ilcadè, ce qui revient au 5 juillet 1727 de J. G. Lq 
khatty-schérif , le fetfa du muphti , les approbations des 
ulémas , furent imprimés par ordre impérial à la tête 
du premier livre qui fut imprimé : le Dictionnaire arabe 
de Wann-Couiy. ( Mouradjah , 1. 11^ p. 496. ) 

C'est "une chose destituée de tout fondement , et qui 
n'est appuyée que sur un brui( populaire , que le 
conte quon imprime et réimprime partout, que ce 
furent les copistes qui, par leurs instances, firent sus- 
pendre et défendre l'imprimerie par le gouvernement. 
Il est vrai qu'il y a un très-grand nombre de personnes 
qui vivj^nt de ce métier ; mais la plupart sont occupées 
à transcrire le Coran, les commentaires , les oraisons, 
les prières, les livres ascitiques et de religion, tous 
d'un usage très-commun, et dont l'impression, comme 
nousTavonsvUf était expressément défendue. De plus , 
si on y joint tant de manuscrits que les Turcs font 
transcrire tous les jours, selon leur génie, leurs em- 
plois, leur£;bût, la nécessité ou le caprice de chacun, 

le travail d'une seule imprimerie^ dans une capitale aussi 

18. 
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vasf e , ne poayak porter aucun préjudice aux copîsf e$; 
4'autant plus que les Turcs aiment beaucoup les livres 
faits à I9 pluiniÇ) parce que l'on peut former des manus- 
crits arabes et turcs d'unie beauté et d'une élégance qui 
iim)açsent toutes Us îï^ipiresçions. (Todénni, t. m.) 

Ce qw dé^ipxttre I? fausseté de la révolta chiiitériqua: 
^s copiâtes f c'e^Jt que le sQi|)èyemient fiv^ peuple arriva 
en irj'io^ ef que ri^primejrie u^a continu^ pas moin» 
Si^s travailla jjasqu'iep fl^h ^P9^P de la mort d^Ibrahim- 
!l^j9Eendi , dit fi^sjfx%i]y ou Tip^p^meur? qni av^it obtenu 
I^ k^atiy-schérif ^'Acb^^^t Ht. Ce ne fuf qu'à la mort 
de C^.y-Ibrabim , successeur d^Ibr^m-Ëfiendî, que 
rimprlmerie tomba d^n^ I4 laugu^uir ^ #t ensuite dans 
Toubli» (ïûdéfinî, i^fn.\ 

Sous le sultan Ab^ifl-itiamid, les gea^ de lettres et Te» 
politiques sentirent le tort que la cessation de l'impri- 
raerie&tsaiiaax sciences el à T^t^t. f^e so«irerain eut le 
désir de came ttfp sur pied rimprlmerie turque. En 1 19S 
de Fhégiie, ou 17849 sous le vîsiriat d'Hai^id^Khalil- 
Pacha 9 rimprimeric fpt rétablie. (Mouradjah, 1. 11. ) 

Biplôme du sultan Abdul-Hamid ^ soi^serif du khatty-^ 
schirîj ou chiffre impérial , traduit par Çala9ro bu" 
iertij drogmarf de Venise. 

« Comme Tart de Vinipnuieriç ji'^vait jam^i^ été conn^ 
dans les états de x^ojk y^ste Ë.qipire , tpu^ les livre» 
qui étaient à Tus^^çç 4e ">^^ ^^^*^ "^ pouvaient se; 
transcrire qu'à la main. Pe là il grriy^i^ ^^W cxeis^ 
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|datre iSe médiocre ^Otm se ^jfît <te$ pcik tfl&iimê% 
tt que WâBil-Couty, et autres livrée iénifitébléë à-nâ 
gros YoIuiËé, cèùtstîeàt trèi'»' cetàs phHfés du deùt 
^ént dûtjHaaite, et qfie ée\At ^ étaîétof écrîfé éi6f ctf^te^ 
fères ordinaires éofitaieiit céitt tt éent ctwqoaitté pras-^ 
f f es ( I >; attëSf I«s( ^er^nileé sltidiéusfé^ ^f aîéat fôttitti ié 
itn passer, et totttes les toiés ëtâiéht ferhiéeë aat! 
moyens de ponton!' se lés procurer. 

» An temps béureàï dit' suftdlit Abn^eift-KIiân , vrcto^ 
l^ieux et conquérant, qnt ihâintenan^ repose dans lé 
parada/ le feu imprimeur Ibrabfm fit gofitet* au gou- 
vemenïént le projet ff étàMii? daiis ta iîlle impériale dé 
Cottistântiriople Tarf sî ntfle ée Rmprirtierîe ; e< , en 
ayant obtenu* le prfvilégé âi souverain', fl coihpd^ et 
tsitin^tn fer', en dcîér, en ctrîvré et èh plomb, ïe^ 

fl) Lésr preiÉiîers fivTés (tnpriih^!^ sfe Vénâii'etit aussi fort cher 
^ Eîirope. Geàt dér la* viife de Ka^éfidé, 4^é J^an Fursf »p-> 
iporta le premiev à Paris , se fendirent )ttsqu*à' doquante «i 
SQÎxante écus pièce. ( Jean Walchtny'. ) 

lies Ëpliéinëndes de Regio-M'ontanus se vendaient douze 
^lâcats, monnaie àé Hongrie: ( Voyez ffamus, /b' praraié 
mathimatf ) 

Robert Gagein ne yo^ilait pas prêter à Badhis sdB afM>l6gie 

de Fessarian contre Trapesonce. « Id te scire volo, inquit 

« epist. i3, lîb. 3a, yôrùmeiï pulchérrimîs esse caracterîbus > 

1» sigriatâ hbWns riitro eaphafCftlh tbtfûs'fiÉrrî maféstèife qfdâdifiû , 

» quant ô|y rebiilhid^nraÎAmè carum haâfeo'. » 

Enfin Codrus Uréus, dans sa lettre' à Baptiste Palmariùs,. 
àe plaint grandement de ce qu*Alde vendait trop cher ^s ira- 
pressions gré^cques. i^ôfe de V Eheur.\ 
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«aractères de rimprimerie. Quelques années d'aiftravait 
assidu le mirent en état de faire voir les heureux, effets 
de cet art si estimable. On lui conféra ensuite Foffice 
d'imprimeur, ^en vertu du barat impérial. Ses livres 
s^étant bientôt répandus dans les villes et les pays de 
la domination ottomane , les personnes adonnées awc 
sciences et à la culture des beUes-Iettres pouvaient 
achetet, pour vingt ou trente piastres, ce qu'elles n'au- 
raieiit pas eu pour trois cents dans les années d'aupa- 
ravant; Le susdit Ibrahim étant venu à mourir, on lui 
substitua dans l'office d^imprimeur son élève, Cazy- 
Ibrahim. Celui-ci réimprima plusieurs fois les livres de 
son prédécesseur, et les vrais croyans en un seul 
Dieu en retiraient de grands avantages , quand les pre- 
miers mouvemens de guerre et les objets qui attiraient 
silors Pattention du gouvemepent sous le règne du 
prédécesseur du sultan Mustapba-Khaq , dç glorieuse 
> mémoire, dispersèrent les ouvriers de Timprimerie et 
ralentirent le zèle du susdit Ibrahim. Enfin, celui-ci 
ëtant mort , les instrumens et les outils nécessaires à 
Vimprimerie sont restés chez I9 veuve de cet imr 
primeur. 

Une si belle entreprise et un travail si avantageux 
et si désirable ayant été abandonnés depuis vingt ans par 
Teffet des circonstances et sans aucun obstacle marqué, 
on n'a plus imprimé de livres. Ceux qui Tétaient déjà 
s'étant perdus ou dispersés dans les pays étrangers , 
ét^nt par conséquent devenus plus rares et ayant 
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;)^^e&té de prix, il est certain qae peu à peu ils, vien- 
dront à manquer entièrement ; et , s'il arrivait outre 
cela que le fonds d'imprimerie qui se trouve actuelle- 
ment chez la veuve de Cazy-Ibrabim vint à s'égarer 
ou â se perdre , il serait difficile d'en former un nou- ' 
veau, et impossible de 3' en servir avec avantage : car, si 
les instrumens de Part existent encore dans mon au- 
guste capitale , on ne peut se dissimuler qu'il reste à 
peine deux ou trois personnes qui soient en état de 
savoir les employer. Avant donc que l'art de Timpri- 
merie soit entièrement ruiné , et afin d'étendre encore 
davantage les monumens de ma bienfaisance impfériale^. 
comme aussi pour empêcber que les amis des sciences, 
et des arts ne manquent d'un moyen d'en profiter, et 
d'en faire profiter les autres ; et enfin, pour ne pas 
laisser ensevelir dans Toubli une entreprise si avanta- 
geuse , il s'est formé une société entre le béiliski de 
mon auguste divan ( le président ^e la cbancellerie 
d'état) Mebemed Rascid , et \t vakaji-nuiisc (histo-^- 
riographe de. la mur) Almed-Vassif , et ik ont acheté , 
sous le bon plaisir de la susdite dame, Les instrumens 
e| les choses nécessaires à l'imprimerie, dans l'intention 
de la faire revivre et de la renouveler. Ces u^primeurs 
ont ensuite présenté leur mémoire par écrit pour 
obtenir la permission en titre d'office, d'imprimer et v 

de vendre à un prix raisonnable , comme nous l'avons 
énoncé plus haut , à l'exception cependant des com- 
mentaires sacrés , des traditions prophétiques , et des 



écrite qm tmtttd ie h religîoit , don^ iitms n'artms pat 
dû permettre rimpression ; tous autres Hmes" turcs, 
arabes , persans, de langue, d'Itistorre, de morale, 
d'institution cÎTÎte , deA(*^dpcine, de poésies, et autres 
livres semblables, pour l^éditbn desquels on a déjà 
obtenu la permission- ou fetfa , en ajoutant cependant 
sa mfvilége demande la condition que , quoique dans le 
{Krâcipe on eût assigné pour Fimprimerie des fonds sut 
Je trésor* impérial, el des pensions sur les fermés pour 
les compositeurs et l'es ouvriers, les impritneurs ci- 
dessus nommés ne pourront dorénavant rien prétendre 
sut Te ttésor ni sur les fondations pieuses , et ^^fls se 
é&argerottt eur-mémes de trouver et de cboîsir Pèm- 
pfoeement destiné à Fimprimerie, côrnihé sHissr de 
payer les compositeui*s, correcteurs et autres onvfiers , 
et de fournir aux dépenses poiir le papîet, Feutre , et 
les autres choses nécessaires. Que, refativement k chaque 
partie d'utt Kvre évalué à dit feuilles de papier ctitièr, 
its paieront à la fondation royale des œuvres^ pies un 
aspre pour chaque cahier, et le dtott tte sera perçu' 
qu'après que le Kvre sera relîé et montré à Tintendant 
de la fondation , qui y apposera son sceau , afin quUl ' 
conste de ^acquit du droit , et qu'on ne puisse pas !e' 
frauder. En outre, qu'on ne pourra imprimer hors de' 
ladite imprimerie aucun livre dans les idiomes en usage 
chez les rausulmins. Et comme Favancement et Ici 
progrès ^e cet art dépendent du soin et de Fexactitude 
des personnes capables >de corriger lés livres, capabtei 
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aussi d'écrire ëlégamment en prose et envers, et ins-- 
truites dans les diverses sciences ; et afin que les effets 
de ces biënfaisans travaux puissent être de durée , il 
Importe de ne point admettre à Vimprimerie , autant 
quMl plaira à Dieu , des hommes ignorans, et qui n'ont 
aucune connaissance des sciences et des beaux-arts : 
il faut aussi que les compositeur^ , les protes, les copistes 
et autres ouvriers soient pria avec le consentement et 
le clioix des imprimeurs, et qu'on empêche que des 
ignorans et des ^personnes incapables ne s'y ingèrent 
par protection, par intrigue, ou par foiice. Sur ces 
représentations, et conformément à mon auguste khatfy- 
schénfj on a enregistré daiïS' le bureau de la révisidh 
des comptes foor la Mec^ «t ItSédine le.prii^ge 
accordé aux deux susdits împrimnMri,. t^ ilotîfiiBaliM^ 
en sera: faîte à lé* clnÉibre iiiipériek i9$ fpatk)ufi ovl 
étabUseemenB pienx. Le iS relnal-akUr 1198^ (*f^ 
mars 1784)^ * (Todéninii^ tv uu.)' 



N°. IX , pag. iSy. — Les Aghuans sont un peuple ori» 
gwaire du ShirQan^ età. 

Dans \e' Tarihi'SâjiaK (Journal des Voyageurs). 
6u Histoire de Piituptîon des Agbuans et de la des- 
truction des sophis , ouvrage tatîn d'un missionilaire ^ 
et traduit en langue turque pafr Ibrahim-Basmadji , le 
fondateur de riitiprimeriè à Gonstantitiople, voici ce 
qu'on lit sur ce peuple : « Les Âgbuans avaient d^abord 
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» habité le long' de la mer Casgienne. Mais , ayant été 
» subjugués et vaincus par Tamerlan , ce prince les 
» relégua dans les Indes pour les courses et les^invasions 
» continuelles quHls faisaient dans la Perse et les pays 
» voisins. Quelques historiens ont pensé que les 
» Aghuans étaient une tribu d'Arménie , et même 
» chrétienne. Encore aujourd'hui, dit Tauteur du Tahiri- 
» Sejiah^ avant de faire cuire le pain, ils le marquent 
» avec le signe de la croix , usage quUls ont conservé 
m de TArménie , leur patrie. Transportés dans Tlnde ^ 
» ils ont par ^a suite du temps abandonné la religioa 
» chrétienne et embrassé le mahométisme. » 



• N^ X, pag. iSg. — Aschrajf proposa un traite de 
paix à la Porte ottomane^ etc. 

On lit dans les tablettes chronologiques d'Hagi- 
Calfah, à Tannée 1727 : ^ambassadeur du prince de 
Perse fait son entrée à Constantinople 9 monté sur un 
éléphant. 



N®. XI, pag. iSg. -^ Lalè^-Tschiragany, , 
Les Turcs aiment singulièrement les fleuri ; plusieurs 
rin Ont dans leurs chambres presque toute Tannée. 
Oaelques-uns se ménagent dans un coin de Tappar- 
tement, ou dans une pièce séparée par de simples 
vitrages^ des espèces de parterres composés de rosiers , 
d'orangers^ de citronniers , de tulipes, d'anémones, de 
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{asmins, d'ceiUets , de tubéreoses, etc. Parmi les fleurs 
la tulipe tient le premier rang. On attribue ce goût 
particulier de la nation au fameux grand -visir Ibrahim- 
Pac&a, gendre d'Âchmet III, qui entretenait un par- 
terre immense de tulipes dans sa maison de campagne , 
située sur la rive du Bosphore, au-delà de Bechiktash. 
Dans une fête qu'il donna au sultan , ison maître , il fit 
illuminer ce parterre de plusieurs milliers de petites 
lampes de cristal , disposées avec * beaucoup d'aTt. 
AchmetlII le redemanda plusieurs fois à Ibrahim, et 
voulut qu'au sérail même il fût renouvelé chaque année 
dans la saison de ces fleurs. Ce divertissement , d'un 
genre nouveau, fut consacré sous le nom de Lalè^ 
Tschiraghany j qui veut dire illumination de tulipes. 
( Mouradjah , t. iv. ) 



N^ XII, pag. i5o. -^ Ainsi périt ce neillard (& 
grand-çistr Ibrahim)» 

Son souvenir se recommande à Tintérét de la pos- 
térité , plus impartiale dans tous les pays que les con* 
temporains. Le grand visir Ibrahim fut Tanif des lettres 
et leur protecteur. C'est à son zèle pour les études que 
Constantinople doit rétablissement de sa première 
imprimerie en 1727. On lui doit aussi, outre les mo- 
numens publics d'une utilité universelle, la fondation 
de la bibliothèque qui porte son nom , et qu'il fit cons- 
truire en 17199 près de Jami-Chézaaé« 
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N^ XIII, pag. ^17. — te sùUttnàffrit sa méiîaflùê 
aux princes elMiens* 

« Le coiftf e <îe Motiftéctfcuft ttpptH^ït dani ses Më- 
» moires , que le» ïirrcs ftë f<rti< jaitfâik- la paix avec 
» les chrétiens san^ etf demaâd^r paifdoir à: Dieu, et 
» reprësetrfeï huiïKbtémétt! à leur prophitc (Ju'ils y 
» sont forcée pafr \à ivécessitô. Ittaliomet a établi sa 
» religion les armes à la màiil; H t ordonné à ses 
» sectateurs de l'étendre ^ar lar m^Are vbie ; et, tant 
» que les Tuics ont eu des troupes assez bien dîsci-» 
» plinées et assez Bfaves ptJui* feii*e betfriettsenïétit la 
» guerre et s'agrancfir , ihont cîfr crotte (pi'îfs^écBe»- 
» raient contre ceT pfécéptc, s'ils fareateitt nhé paix 
» définitive avec les chrétïenâ ; et A€ là est née leur 
»> méthode de ne conclure que des^tfèrvtfs passctgères ©t 
» bornées à un certain nombre d'années. Toute religion 
» sait se ^ét^r aux besoins de hr politique ; ot depuis 
» que le Grand-Seigneur et ses' ministref;^ se sont vu$ 
» dans U nécessité d'avilir les minces, et n'ont pu, 
» après la guerre dé Candie,, rétiatblir leurs forces de 
» mer, leur ambition militaire a du peu. à peu dimi- 
» nuer : et le muphti , les mollahs et les imans ont 
^ établi des principes plus conforjnes au droit de la 
» nature et à la règle de ta raison. Depuis plus d'un 
» demi-siècle, les Turcs ne sont point en effet des 
. » voisins plus ambitieux ou plus inquiets que les autres 
» peuples de Tl^rope, qui professent une religioji de 
» paix , d'union et de chanté. Ils commencent à faire 
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9- quelquefois des paix perpétuelles ; et, ce qui doit pa- 
j» raitreune espèce de prodige, la Porte , dans la guerre 
» de 17411 invita elie^même les princes chrétiens à se 
» réconcilier , et leur offrit sa médiation. La lettre que 
» lé grand-visir écriyit«à ce sujet aux différentes puis- 
» sahces de TËurope , mérite d'être connue. » (Mably , 
t. VI, p. 83.) 

H^. XIY , ^ag« i65. -— Quelle désaUreuse nouoeiU 
se répandit touUà-cm^ dans (jmstanUnople^ eU. 

Dans la caravane se trouvait une fille du priiice 
persan Kérina-Khan ; elle avait i sa suite un nombre 
considérable de CemiODes magnifiquement vêtues, et 
des équipages remarquables par leur faste et leur 
nombre. Le chef de la tribu arabe , chargé de les pro- 
téger jusqu'à Damas ^ ^observant la richesse de la cara- 
vane et la qualité des pèlerins, demanda une somme 
plus forte qu'à Tordiiuire. On refusa de le payer : on 
s'adressa au chef d'u4$ ai^jtrç tribu, qui se contenta 
du prix accoutumé. 

Quand la caravane fut au milieu du désert qu'elle 
était obligée de traverser, le chef de la première tribu 
dQnt ofiL ^va?^ Fi^fi^sé les coiidiiions , se n^ontra à la 
tête d'un corps considéfuble d« S0s gen», tomba sur 
les péleriiji^ et sur leurs( condocteiirs : il fit un grafoid 
^^^^Xïrç de çe$ derniers , dépouilla tous les autres , 
n'épAigqint pj^s ^ême 1^ fiUjs de Kérim-Khftn \ et , 
apr^s^e^ avoir piUé^, il les Ui^a continuer \mi voyager 
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à Damas, où ils arrivèrent dans Tétat le plus misë-^. 
rable. J'ai vu un de ces infortunés , un marchand riche 
de cinq cent n^ille piastres, peu de jours auparavant» 
réduit à demander Taumône. 

Cet événement fit la fortun» d'un Français établi 
à Tripoli de Syrie. La princesse persane était dans 
le plus extrême embarras ; elle ne trouvait ni pitié ^ 
ni secours auprès des Turcs , à cause de leur haine 
contre sa nation. Le Français lui offrit généreuse- 
ment sa bourse , qu'elle accepta. Au retour de la prin^ 
cessp, Kérim-Khan lui fit non-seulement rembourser la 
somme qu'il avait avancée à sa fille , mais il y joignit 
des présené si magnifiques , que le marchand fut enrichi 
pour le reste de ses jours. 

Kérim-Khan envoya un ambassadeur à la Porte, 
pour se plaindre de cet attentat : la cour ottomane ne 
fit d'abord que des réponses vagues et évasives; Kérim- 
Khan menaça d'assiéger Bagdad , et le Grand-Seigneur 
convint de lui donner satisfaction. ( Elias - Abessi ,*' 
tom. I, pag. ii3. ) ' 



N*. XV, pag. 297. — Crim-Guerai avait raçugé en 
sept jours toute la Moldaçie^ etc. 

' r 

Nous trouvâmes à Kichela ce nouveau khan , avec 
une partie de ses troupes, chargées des dépouilles de- 
là Moldavie qu'il venait de ravager. On n'a pas didée - 
d'un pillage aussi prompt et aussi rapide; et il est' 
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difficile de concevoir qu'en sept jours une armëe de 
quatre-vingt mille hommes puisse parcourir une grande 
province et enlever quarante mille esclaves, tous les 
bestiaux, tous les troupeaux , tous les haras, et une 
énorme quantité de butin. Nous vîmes la plaine de 
Kichela couverte à perte de vue , d'esclaves , mâles et 
et femelles de tout âge, de bœufs, de chameaux, de 
chevaux, de brebis et d'effets de toute espèce, amon- 
celés à diverses distances. Crim Guéraï, après avoir 
montré sa puissance au gouvernement ottoman , voulut 
aussi donner un exemple éclatant de sa justice : il ren- 
voya les esclaves , qui n'étaient plus qu'au nombre de 
vingt mille, parce que plusieurs étaient morts, et 
d'autres avaient été dépaysés. Il fit rendre tons les 
troupeaux, les bestiaux, les chameaux et les chevaux 
qu'il put arracher à la rapacité et à Pappétit carnassier 
de ses Tarlares, et restituer aux propriétaires le^ 
effets qui furent retrouvés et reconnus. ( Peissonnell. ) 



N^ X^If p^S* ^<^* "* Malheur aux chrétiens tmpu- 
dens ijue la curiosité porterait à bràçer un pareil danger,'^ 

L'exposition de l'étendard de Mahomet, qu'on pro^' 

mène en procession dans les principales rues de Cons- 

tantinople avant de le transporter à l'armée , est une 

-jolennité en si grande vénération parmi les Turcs, 

et regardée comme si sainte , qu'il n'est permis qu'aux 

Musulmans d'en être les témoins : aucun étranger, 
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quels que soient son rang et sa religion, ne peut s'y trou- 
ver. Trois jours avant la cérémonie, des hérauts Tan- 
noncent au public avec la défense, sous peine de 
mort, à qmconque n'est pas ^e la leligiou mabomé- 

« 

tame, de paraître daiks les rues oh passera le saint 
étendard , et de songer même à le regarder des fenêtres 
de quelques maisons. I 

Malgré cette défens0, rinternonce impérial voulut 
Siatisfaire sa curiosité , celle de ses deux filles, qui 
avaient encore plus d'envie que lui de voir cette 
ïniémorable procession. Il loua une chambre dans la 
maison d'un mollah, située ilaas une des rues par 
lesquelles devait p^sser Fétend^rd sacré. Le fvi% fut 
fixé à cinquante piastres» Mais, denx jours avant la 
solennité , son e^cçellence trouva un autre appartement 
à un prix inférieur, et abandonna le premier. Le mollah, 
qui avait regret de la rupture du marché , lui représenta 
vainement que )e$ Européens tenaient leur parole, et 
que c'était surtout le devoir d'un ministre public. Le 
mollah ne murmura point, mais il se promit de se 
Teng^r, , ,• 

Lorsque U 9dint étendard p^a dan« la ru^ oi^ h 
ministre, $a femme et ses deux filles, avisent loué une 
chaml)re,an moment même on la fçule approcha de 
la ms^ison d'où ils regardaient la pompe , d'une fenêtre 
à demi ouverte , le pi^Ilah , qui le$ avait épiéa , éleva 
la voi^ , en criant . que l'étendard 69içré était, profané 
jl^v le regard de? In&dèliÇ? » placée à un? f<»netre qu'il 
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désigna. La niiltitude.s'éiiieat^^et une troope fiiri-* 
hon^e ^ pks de trois cento janÎMakes enfança la porte 
de la maison, joiraat de sacrifier au prophète les Infi^- 
dèles qui ayaient os^ porter leur^ yeux sacrilèges sIêc. 
Taugnsie étendard. L'intemonce s'atança devant lea 
furieux ) en leur, déclarant qu'il représentait Tempe^ 
reur d'Allemagne ; iliut renversé à terre et fojdé ,mx 
pieds. Les janissaires forcèrent la porte de la chambtOi^ 
où its trouvèrent Tambassadeur, qu^ls'dépouillèrfsnt 
de s^s biJQux et de ^es habits. Ses jeunes filles étaiiMf 
tombées évanouies sur le plancher;, elles. ne fuifeat 
tirées de cet état que par 1^. dopdeurs qu'elles éprou* 
xrèrent aux4>reiUeS) qu'on leifr déchira pour en arracfaèij 
les boucles pr^ciefises qu'elles pprtaieift. Elles fuiMt 
dépouillées de leurs vétemens, et s^îteitf toutes let 
indignités qu'on peut a1;tendre de h brutalité lâi pluè 
barbare. .On rapporte que quelques janissaires eurent 
pitié de leur jeunesse et de lew beauté , et qu'ila 
joignirent leurs larm«# à celles qn'ellea versaient. Mata 
le plus grand nombre fut sourd à lents prières et à toacï 
tq[émissemens ;' ils se retirèrent lorsqu'ils n^eureiit plak 
rien à en(poiter : et cette malheureuse. fbmiHe, «e; M 
reconduire secrètement le soir à Péf:^.,: 49xûrrélatjflp 
f luf d^l<>fable.: 

Aussitôt que le grand^visir fut jçformé dePoitfisi^ 

commis sur la personne de l'ambassadeur et de ses 

dames , il en fit part an Grand.- Seigneur ; et , quoique le 

mîmstre filit dans soq tort , il lai envoya des complimens 

4. «9 
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de condoléance et dm otisaves en «on nom. Il les aceont'^ 
pagna d^ufte ri^ite^^eliMe , qui -eêt en Turqaie un té|poi« 
gnage de btraveiUasce *éi d*attitîé. Cé^t -wAne désas- 
ti^nse aaniU pu finir là ;ffiliis le drran jagea qu'on 
devait quelque cho^ de flife ài'ordre>piab!ie, et qu'un 
eaMinpIe Ae sévérité était néceseat ref en politique pour 
tnnqiiStliser les atitres ministreis étrangers ^ur la.s&reté 
deieui»pei^omiea. On fit des recherches pour découvrir 
eenx qui s'étaient particulièrement rendes coupables ;^ 
Émis elles fiireiit eàns élTet On eonpa trois cents tttes 
As jttnisâGltris et aiiftes pensonnès ^ui ^^nt eu part à 
Pémeute. Celte eîK^é'cutieii ayairt été faitcfon en infonna 
VmtentOkioe, enle priant iSe déclarer sIl-tiH^nvaHcèttté 
iattsfaction eufBêante. il répondit que, quént à lui^t à 
$sl 'famille, tl était satisfait ; mais qu'ayant envoyé des 
dépêches -à Tienne à ce sujet , Il ne ponvait en dire 
davantage )nsqu'à Pfirrivée des rtpdnses. Le'conrrier» 
- alteqdu de pàft ^ iKatlti^ avec'nfteégale impatience , 
itriva ^nin : H a(ppèm ime répdnsè telle qu'on devait 
Ifattendre d'un prince aussi jtiste et aîissi éclaîrt que 
los^lfti ii.^éne leotttenàtt polilt de plaintes éontre W 
l^rte/ êieir il^n^ etoi av»t tfacfimeà faire; mais un ordre 
^i' rappelait l'ikîtemonce. L'ordre 'était conçu de ma- 
nière qu'il en tomba malade de chagrin^ )èt -momnif es 
^'de jiottt^i '(Biiai Jttesci , icfm. ± ; pag: ^6. ) 
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N^.XTII , pag. 337. — Depuis ce temps ^i l€sjt4»f^s 
({fe Moldavie et ^ ValacMe^ paUin^iMp 4e9,G^;fififi^ 
Fafiçlj.eÉCé 

Il primo principe ^eco délia Valacbia creato délia 
Porta y è.sta^o t^iccolo Qlaurocoirdato, figlio del célèbre 
Âlessançlro plepipote^zis^io. délia Porta qlla pace ,di 
Carlovitz. Dopo la sua morte ébbe par çuccessore il 
figlio Gostantino Giovanetto, rsà, regno pocoper questa 
Tolta,'èbal:àatodàun altro partito diGreci âéi'Fanale^ 
Ôtt àrerano coiMnciato a gustare il dolce del goyernô, 
et délie dovizie délia Valacbia e Moldaviai * La ni- 
iWimà. gr^aiic«fiiiiÉa.sohÎ3va idc' Tiirehi^ eii ^vttfta; 
dà più di due secoli ayexa .p«td«to ^ognî j;^ di no* 
biltà e gentiUéflSfi^teisicoateBtssa/di esevoitaffie Jtt<)ds- 
tantinopdî.ihime^rcatiurk étile arti mei!lianicbe. f^c 
lUka Mi^idt .•cjosdnnaïidnè iC per servÎ2» reaî a( vjiir 
Cbiuperli sotto^^Gandia.icoiiie kiterpreta -dëlia lingua 
\XAiXBà^;fifié&ttCù^ i|oàiin|itoiPB&àj^lti, foU^priVio ad 
i.eaMKft!d^bâfC8tôiip<6i9pttle dflla-P<^rta ottomana, posto 
occupato prima dà qualcbe-^renégato; e, pe^ uiï altra 
- (doisUnaBJobê, 'Â ^tro^^ piiMlo alla sua morte 4lfl3t!ro 
Greco, Alessandro Maurocprdato , oriundo^dà Scio, 

j^ipo jpîeoo jdi sw^i^tç^ftc/* ^'^^ cap'acità fpeV jm.4ale 
empiego. Il p^Mo 4i linterpcete e li dae'principati 
xâsvegli^Q^ 4]^^bi«iauai e ^ «pinto 4'îiitdgo tiatn- 
raie ai Greci. Molti mandarono i figR.a s^iidiare la 
inedûrioa gin II^^ jed^4ll(i:U po^^ro al .ttguito delU 

^9- - 
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ntioti prîncîpî g^^cî : di modo clie costoro in l^evc 
tempo acquîstarono lumi, denari, e credîto coxrià- 
pondente alla loro capacità ; e corne pocii potevano 
àivcnire in un tempo întçrpreti , e poî princîpi , cj tutti 
Yolevano dominare , cosi cominciarono a cabatli^zare 
presso la Porta , e ridussero li due principati alla con- 
dizione di unà ferma clie la Porta ^ha venduta ogni 
anno al più oflfcrente. 

Enumerai&ione delli Greci , Valachi et Moldavî impïp- 
catif et decollati in questo secolo per cau3a jd^lH 
due, {nrincipati. ; ^ :: !> > 

I7i4« Il principe Brancoxano coa quatro figU r ed tan 

Bajaco Yacareaculo. 
171 6. Il principe Cantacuzeno col padre. 
i^i6. L' arcivesi^vo di Yalachia, annégàto, 
17 19. Giovanni Maurocordald ^ principe diVàlachia, 

«welenato dat fratello Kicolo. 
1737. Janacbi Ipsilanti capo delP Btté de^ pellitiari in 

Costantinopolit pro2io del prindpie Aleiaandro 

Ipsilaati;ftmpicca{e.: : 
1740. Co&tantino Ghicca, dragomaitao délia Porfa^ de- 

coUato. 

1760. Janacclii-Suzao , ftatello maggiore de} prM- 

cipe Michèle Sttzzo^ impiccâto. 
1765. Stravaccld!, agente di Valachiae Moldayia, im^ 

piccato. 
Due Bojari Valachi , poco prima d' ordîne del 
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I 

mddetto in Bnccaresta, e tre AA popolo am- 

mazzati dai Ârnauti in una soUevadoae* 
1 7^9. Gregorio Kallimachi , principe di Moldavia, de- 

coUato. 
1 7 69. Nicolaccbi Snzzo ^ dragomanno delU jl^vta, de^ 

coUato. 
^777. Gregorio Ghicca, principe di Mddavia , 

scannato dà un capidgi in Jassi. 
1778* Il Yestiari Bogdanô , discendente dai principi di 

Moldavia, fatt% decapitare dai principe Atoruéi 

in. Jassi con un compagno. 
1786. Petracchi délia Zecca,. decoUato. * 

( Osserpazûmi istoriebê scpra la Vatuchia e 
la Moldaçiû. ) 



* Petracchi ëlait intendant de la monnaie à Conttantinoiile ; 
n gagnait , dit-on , jpille piastres par jour. Ses ricbeases lui 
ayaient acquis un crédit immense. Il élevait et fiôsait destituer 
des paichaa; il influait même sur la nominatioii dea flsirs. 
]|lauro)eni, prince de Valachie, à Pélévation duquel il s*étaît 
opposé, se servit y pour le perdre , de Tascendant qu'il avait sur 
le capitan-pacha Hassan, alors tout-puissant 11 obtint que 
Petracchi serait mis à mort et envoyé au supplice après avoir 
été témoin des honneurs rendus à son ennemi. On .rameaa à 
la porte du sérail au moment où Manrojeni en sortaR,. monté 
sur un superbe cheval , et entouré d*un cortège nombreux. 
Le malheureux Petracchi tendait les bras au visfr pour lui de- 
mander grâce; mais celui-ci fut inflexible, et fit signe aux 
bourreaux de lui trancher la tète. ( Vûy^gf 4ç /n. Frvy^^ide^ 
par M. le Chevalier^J^ 



éçrU sut le tombeau. 

Dans le vofyage pittorreisqne dé h èffecc , qull suffit 
de nommer pour rappeler à Testime publique et Tau- 
feut et Pikyrage, M. le c&tùie êe Cftofeeut-GoTiffler 
a représenté la Grèce sous la figure âtnxe femme 
en deuif, pleurant au miKeu des raine», la 'main 
appuyée sur une picrrre*, oi!b ote Ift : Êxoriare' ahquis 
nostrrs ex ôssibui ultcfr. 

N^ XIX, pag. dl^^.'^^Paîsant dans le trégor du sérail 
les frais dé la guerre , s' applaudissant de soutenir 'une 
fierté fmtê sans fmdep ses peuples ^ Musiapha III y eie» 
<c Dans Tempire ottoman. Je tévenurfixe de Tétat est 
de quatre-vingts millions; il se forme des douanes, du 
haratçhe ou capitation levée sur les sujets non maho- 
inétan$,.et âur les màfto'métàiis ^//^^/j, c'est-à-dire^ 
q^i ne sont attac&és à aucun corps oe milices : il se 
eoiiiposé escûre de ht veste des tisiars et ziamét», on 
fièfé n^ilïfâiires; Mais l'infittétisité dé l'dveMuel est 
incalculables H consiste dans \t produit du hamaîou^ 
OU 4o|nainejS particuliers duGraad-Seignewf des succès* 
siOTmdè'tsÉê Ut sof ets qui nuhiroiil sans pàrsns m degré 
At lia tel, éf domt h'à bîéns ^onf sHor^ dévolus au stmvc- 
rai,n;.aes confiscations et àes çf^a)çon/s^ ou fonclations 
pieuse^sur- toi^t de cdks ^i fegardeiit la Mecque^ qu'on 
«ppelle hefénânSf dont le kislaf -^ija est ordinairement 
Tadministrateur , et dont Tempereuï dispose dans le* 
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besoins de l'Etat sous lafoiiiMid!eiïn;nint. T^s proyiocc» 
n^envoient au kbasna qu'une partie de leurs contribu- 
tions : il en reste àm ohacuneripr grande partie pour 
ses besoins,' pour rét^trer les forteresses et fournir aux 
autres travaux publics : elles donnent , en outre , des 
subside^ en hommes et en vivres. » ( Peissonnell , Ché« 
nier, liv. De r Empire aWmm^ Elias Abesci; £/aâ 
mctttil de V Empire oitoman.) 



ai^ .'...StËCES 



I I . 11 ■—*——■ I I dm 



PIECES 

JUSTIFICATIVES. 



Notes et éclaircîssemens à l'appui de l'Histoire 

de l'Empire Ottoman* 



TOME QUATRIÈME. 

TH^, ly pag. 7$. -* £^ prince Repninj amBassadeur 
de Ru&sie, fit son entrée publique à Constamtinople au 
milieu de six cents soldais russes , 91» tra9ersèreni les mes 
de là capitale l'arme au bras. 

Dans les articles préliminaires du tndté de Kai- 
nardjik , il avait été convenu que Fambassadeur msse 
aurait à sa suite un certain nombre de soldats , et que 
les officiers traverseraient ^Pépée nue, toutes les villes 
ottomanes qui se trouveraient sur leur cbemin. Le 
prince Repnin entra de cette manière à Andrinople : 
ce spectacle irrita les janissaires , qui regardèrent cette 
innovation dans Téiiquette comme un affront, et cou- 
rurent aux armes. Les Russes tombèrent sur les janis- 
saires, qui étaient en nombre très-supérieur; quelques- 
uns furent tués,, ainsi que deux ou trois soldats russes» 
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-Lé prince Repnhi envoya im conrrier informer la Porte 
dé ce qui était arrivé , et continua sa route. Le grand-- 
visir consterné , n'osant point annoncer cet événement 
du Grande Seigneur , tint conseil , et il fut convenu 
secrètement qu*il irait avec l'aga des janissaires inah- 
gni^oàpaoud-Pacha au-devant du prince Repnin. Cette 
négociation retint le prince et sa suite pendant plu- 
sieurs jours dans ce village. Après beaucoup d^allées et 
^de venues de la p^rt du grand-visir et de-Paga des 
janissaires, en , convint d'un terme moyen. D^un cAté, 
le grand- visir défendit, sous dés peines sévères, qu^an^ 
cun musulman, janissaire ou autre, ne parAt dans les 
rues pendant l'entrée publique de l'ambassadeur ; et 
ensuite on obtint du prince Repnin que ses officiers 
«n'auraient leur épée tirée qu'à moitié hors du fourreau. 
' Le cortège , aussi brillant que nombreux , traversa les 
,tne& qui , malgré les danses, étaient remplies de 
monde. Mais la terreur du nom de russes était telle, 
que , quelque temps après son arrivée , le prince Repnin , 
•précédé de deux janissaires, se trouva monter la col- 
line qui va de Tophana à Péra, tandis que le iopii-^ 
pacha ^ ou lé général de l'artillerie turque, la descen- 
.dait. Les deux jaaissaires du prince s'arrêtaient par 
•respect pour le iopii-pacha : ne voulant ni saluer le 
• pacba le premier, ni lui céder le pas, l'ambassadeur 
russe poussa ses janissaires avec sa canne , pour les 
«obliger à continuer leur route. Le pacha offensé té- 
• • moigna^^n mécontentement par des expressions un 
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feu vives. Le prince Refoûa enraya poifier èà rHé* 
.effendi ses plaiates de ce «in'â'ap^lliaH ns6 insiiKe. En 
moins de deux benres, il reçut pour réponse que le 
topéùpacha avoil été destitué ^ et que , si cela ne satis» 
.faisait pas sim excellence, avant dcax henres on lid 
envernfit la tête die cet officier. ( EMas Abeact^pagt 85.) 



N^ II » psg. 77* ««« Grégaire Ghiccà s*iiaiê rendu 
twpaiU de connivence avec les Bueses^ eic* 

Gli ospiti f iù terribiK sono i Capidgi-^Bascbi che la 
Porta impiega nelle commissioni releganti, e spesso per 
levare lavila. L'arrivo d'uno di costoro fa senipre tre- 
Bure. Di nno di eiéi si servi i! govema tnrco.per levare 
la vita a Gregorio GUcca; principe di Moldatia, Tanno 
1777. Costui erà gin slato dragonaiHio deUa Porta, e 
poi prindpe di Moldam prima délia gnemi con i Russi, 
ed aveva eserataie fwste . ctnche con applanseu AI 
prÎBcipio deUa g^rra ft spefito ia Yalachia dore Sa 
sorpdeso da nn pairtisante rossa e condotlo pr%ioniero 
in Pietroburgo. Si prétende cba tiillo en sequito con 
saainleUigenaà,non avéndo^gli fattoia menoma resis- 
taisia ce^Uà un fngna di avvestiiricri indisciplinati. 
DeUa carte di Rnsaia passb aU' acTnata i» Maidaviacom-^ 
•mandata dd feld maresctdlo coi^ di VmMsAtoS cba 
ben presto à accarsa,, cHe ^ erà entmio in corris^ 
pondante secrète con i Tnrci, e dava. raggnagli poco 
vantagiosi délie Ibrae Russe» QiMsto tratio di etri^ 
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gMa'^ d'inf^ilodMM» sdiegno al simii&ô/il conte, che 
1* flsce ffûÊàute à vistà hmlno dal camt^. Cs6 non- 
oatfmte, l'impecatrice edHa soa soKta magaîtadine e 
demettza^ dimeniic» Teffesa^ ed atta faee cmkchiasay 
Taitdo' i774f ^^ ^^^ neminare priacipe £ Mbldavia^ 
dove » appUco miicaliieiite a £v danari ed intriglii 
mal conetvMu Enenào ccaiiiaciati gK torbidi deila 
Crimea^ ta Pdria peaso di levarai d'altorno hh tal 
aoggettofHià m mimoidtf tile e basso; SpedI im Capidgi* 
Basohi ^eeglkiido pve«saiMlite mo stretto amico de^^ 
Ghicca , et daadoK il eanittere di cayallerizzo dd grau 
signore , e d'ispettore délia fortezza di CliociiiB. Questo 
carattere straordinario solito cenferirsi délia Porta otto- 
mana apptmto in occasione di qualche esecuadone di 
moltà^ JaipantaftaMi » etlesQratiàgaBze conOMMe dl costui 
in Yalachio!^ d««eimo dcnr sMpetto al Ghiecagtà pre- 
Tenttto dellf contrarie disposizioàî delfiat Potta , et délia 
stranesza del capidgii dalla simî amid di CotlanliMpoIi , 
e da una lettera del principe di Valachta che rkeve net 
moments che voHe jadare a vintario, contti il parère 
dà $uoi più affezionati, essendosi costui finto amindatOé 
Il sa» capitano deUe gnaidie AH>antie dké gli era molto 
attaccato^ nomo brato, e corraggkisa, i«tle accom* 
pagnario al solito, ma, e^ b rimandbf^^ ed enti'o sdo 
nella stuiià del Tnvco^ cbe podo dopd^ li- doinaffd& del 
tafaacco , c fingenâo^ cbë non gli • pkfSesse , ordino ad 
ano de suai di Aire al priaci[^ dd mé^ùtt ebë era iit 
nna scatoià distante : costu nell' Mo di porgêrgUek , gli 



dUde 4be o fra.pngnalate nel petto : il priisdpe si al^^ 
per^altare dalkfiAéstrà, césendo molto agSe ed atdH<» 
iklk pei^ona , ma infelicimente f& impedito dalle em» 
posté che erano assai ristrette^ e trattennto dà piil 
aicari che finirono di pugnatario. La testa fft subito 
tagliata e spedita à Costantihopoli, dove resto esposta- 
per tre giortti alla porta del seraglio ; il corpo lasciato 
aiparenti, e la suarèba, e denari oonfiscati dal Gran^ 
Signore. £ dà osservare chè il Giccha nsava pbrtaré 
sempre uno ^lo aUa cintola, e che in qaestàcircos* 
tanzà btale non lo aveva indosso. {Osserçaz. intoma 
la Fal.etlaMM.) 



N^III, pag. i2u<^Onmistfûmiuitbnasnsfonêreà 
toute bnde sur un régfment russt^ qui les reçut mi bout 
de ses baïonnettes m' etc* < , 

II;e6t auuMi piqnant qu'iastroctif d*obbetver un peuple 
aux différentes époques de sa vigueur ou de sa dégé- 
Aération. Maragli a moiitcé le sobbt turc de 1680; 
iFoici celui de ï 789 : 

. . « Je ¥ois dei Turcs qui passent pour n'avoir pas le 
sens comnimi .à là guerre, et;qui la fotti avec une 
espèce de nKéthoAs , éparpillés pour que le feu de Tartil- 
leriQ;et.celui des bataillons ne puissent pas être dirigea 
sur eux; visait à merveille, et tirant toujours aur dea 
objets réuma; disakuiilattt, par cette tiraillerie, leurs 
espèces' de manœttwes; cachés idans tous les r«viaa^ le* 
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, OU sur des arbres; ou bien s'àvançaiit , 9a nombre 
^eqnarante ou cinquante , av«c un drapeau qtfils conrelit 

vite placer en avant pour g^gnet- dé terrain, Ils (ont tirer 

les premiers, genou en terre; ils les fonjt aller en 
• arrière, recharger leurs armes , >et se suceéder ainsi 
.(jusqu'à te qu'ils courent encore porter leur tourbilloii 

et leur drapeau en ayant. Ces drapeaiix sMt dans nfte 
:eafAce4'alignemeiit , pour qu^âucunei tête leee^ pe- 
rtlities troupes n^sn xoÉvre «e antre. Imaginée des bfut- 
tleînens affreux, ^^des icris de^/nàft^éovu^ageaat les 

musulmans, effrayant Jes cbréttens, et des télés cou-: 
r pées ajontéesi k cefai, ipà font , à ce-qnMl mê' semble, 
''im léidtîUe effet.«*M.k.M.%.> a^ > 

' -' Ayons des tentes aussi' bien enteudties que celles des 1 
«musulmans, et fâcbons dé donner; comme eux, des 
^èutilsà lacaTalerie,'quiy allant plus'^vlte'qué Pinfan- 
' terie , construit les retrancHemens que celle-ci n'a plus 
»'(^'à {garnir en arrivant. : • '' - » * ' 

Les Turcs ne connaissent gùtre que deux ruses de 
^guerre , et se eroient bien fins quand ils les emploient ; 
-runeest de faire tirer tous les cations ent'^i^ede 
réjouissance d'une bataille gagnée ou d'uilè^rCttendWe 
ville prise ; Tautre c'est de &ire prendre un dé leiits 
L courriers, avec la fiiusse nouvelle que vingt du trente 
f pachas arrivent i pour les ' i^nforcer av^C cent nrîHe 
fjhommes. -• - ■ "v • . . j L 

/ ' En compensation de ces deux stratagtees pïériM, 
ik ont deux usages excelletis; Tun âe fiilrt tetrànHièr 



3pa «lECES 

leur camp par les spahb^' ^t T^ivifefe de .ftif^ €le9 irons 
.dans la terre oa.d»i6.iiiiirïQtrapcbeiii6iitipoiit)iie4Detifie 
à couvert dec bouiejfcl» Cbiqae fbopmie a ion creux, oik 
il reste tapi juiqci'à la 'fin 4e ki» canannade. 

Lear ArtiUeri^, daas: les sûégès^ est serrie par las 

premiers spld^siqoi la tinmt^ «t .qai iicpiittiser loir 

coup de canpQ'pmr s^ainuser. - I ;« 

Iieiir ferveur felî^evseiiiedpiiUe avec le dan^r^t: 

Jemrs aria de if//ii^'ai^iiieflÉeiit'teos..l)és jours; ètifita 

;e$t s^, fMlqpieJiriiit«qtte lien Im8&,. de ne paaiétie 

.«nteadn ^ea omrratttla tranckée. 

Qptqmidii qpescais t9ayoas{SQisèaat;de'gtaii|k4ta4s 

de courage de la part du musulman,'' c^est ^'fliàe «se 

,bat jamais ,s9us,^.a^mr «nvjl^ Ce .u'eit .ga':Ou. bonne 

^santé^en boo^ h|i]u«ar,, et aouTejDft ftpri^ta^air .piis 

. son caféi iiu'il, s'hume pour ^Uer skVLqçmk^^i ÏÏ M^mi 

méipe v^uviQiM; un^^esu jour ^ up^be^us^leiL Au çoni- 

mencement du siège , je me len^SrÀ^' pointe rdju jo^Tf 

^qui^ 4ans.Afp arivi4«a^i)9p4^imfif )«s^is«m^ l'beure 

, )toMe;€O0^p«gui€^.„ 916 jeisecof^îs ^^pp.b^i^ui: ^bejvaqx 
^ rmt.j^Q^pm^ 4caucb^fcçs de$ j^f^m^ns.^ .a^)«oft 
f jainaîa .aiptaiit jdîx beu»as'pouri«pgagfr<iffe;a£pNiie. 
e . Xftje liberté 4piUin .{sHsse.^^ JJuçqs .faH iflïie la 
^mo^i^ 4e Ijw^raoïiè »er8e4r<^i^.pflfj^:k birt»iftff 

dont le sort dépend toujours des premiers bj^sfi^ffAy 
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' tJ\ ÏV, pjg.'i34* '•i' Belgrade , asMèigé par le mari^ 
ehalLaudhon ^ çapMeapàè^itf'f semamis de siège ^ etc. 

ExkaU tune relation de la prise de Belgrade^ 

•i8 octobre 1789. 

« MouB y ¥bici dans ce rempart de P6rïeAt , dont 
mous n'avons pas oiirêft leëprtes avec des dtrigts dé 
rotte conme P Anrcre , mais avec des doigts de fer. La 
hardiesse et la promptitn^ Aa passage dé la ^Save , là 
njpidilëidela'aifatclte et de Tentrée dans les lignes dii 
prince Ëngène (an i9't6), Tandace de la reconnais^ 
sauce faite jos^Ui la palissade, tout cela' est Tonvragè 
d^noe aqdazainé <do^joars et digne du plus bean temps 
éa moréclial Landkon^ Il a attaqné Bdgrade snr la rive 
Arotle de la Save, et tndi sur la rive gauche, où j'étais 
f aâgie de ce Jupiter dont je portais la foudre. La prise 
delaforleïts^a^ëtë assui^e par eelle de la ville, qui 
net due à la :'pkis brillante , la plus éclairée , la plus 
active des valeur^, celle du comte de Brown, digne 
«eveu 4a maréchal Lascy. Je faisais, pendant cette, 
superbe et -vigoureuse entreprise^ une divession avec 
la^otte, sur te^Danube; et ensuite, pour réparer la 
perte de quelques jours et de bien du monde à l'at-^ 
taqne du chemin couvert, je redoublai le feu de mes 
/batteries , et feu ^tabUs une nouvelle dans une tle , à 
cest •cisqilflriteltéisés'dela forteresse , qui capitula tout 
âe'8fiâti|.tle voyais ,iavec tm/^ird phtisir militaire, et 
me grande peine philosophique', s'élever dan^ Tait 
diMza jniHiebonibes que J'ai &it lancer suiices pauvres 
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Turcs f j'entettdais leulra cris -d*e0roi, ^ cir cent des 
blessés étaisiitétafiiffiés pHr le feu étja mtol^V A peine 
le mot capitulation aysdt été prpnoncéy que dix n^Ue 
vaincus se mêlaient déjà avec autant de vainqueurs. 
La férocité faisait place à la doocenr , la fineiir à la 
pitié 9 la ruse guerrière à la bonne foi^ raohaiaement 
à la bienveillance ; on prenait dp caCi , on vendait , ua 
achetait. Le Turc , loyal daa^ ses marchés , fixait aâ 
prix ,' livrait; ses effets précieux cachés dans ses case* 
mates, allait à ses aiîaires, et, sans empressement^ 
recevait son argent quand par hasard il rencontrait «on 
acheteur. Philosophes sans le savoir , les riches '^o* 
priétaires fumaient sur les débris de leurs maisons «t 
de leur fortune. Le sot gouverneur de Belgrade fumait 
au milieu de sa cour, rangée en cérémonie comme s'il 
commandait encore |« et comme s'il ne.s*attendant pas à 
voir, d'une heure à une autre , un capidgi bachi. venir 
lui demander sa tête de la part du sultan Sélinu La 
beauté et la. variété des couleur^ ricbesietrtraéchaQAes 
des janissaires , nos bonnets de gren^diei^-, ilenii» tnr*' 
bans , notre garnison ; les spahis ppint abattus 9 .quoique 
battus; leurs chevaux fiers comme eux^ leur. air' fennec 
jamais bas, malgré le malheur; les rive^- d|| jDanub^ et 
de la Save , bordées de ces figures pittoresques, ré- 
créaient les yeux et réjouissaient Tame. On était aenr 
lement attristé de voir empcurter , par .terre eipairs^au, 
leS'Cadavres 4'hommes, de chevaux, de bœufs et de 
moutons , qui^ pendant le sié^^i^'ameift 
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enterres : on sentait à la fois la mort , le brûlé et Tes- 
sence de roses. {Lettres du maréchal prince de Ligne,) 



N*^. V, pag. i5o. -— Leur imaginaUon, hrillante^ leur 
riche poésie j etc.~ 

Les Turcs cultivent beaucoup la poésie ; ils y sont 
engagés par leur génie et par le plaisir. Ils ne manquent 
ni d'instructions poétiques, ni de précepteurs , ni de 
maîtres. On leur a traduit en arabe la Poétique d'Aris- 
tote. Ils ne se bornent point à Tétude de l'arabe ; ils 
apprennent aussi le persan , comme une langue savante 
et riche en belle littérature. Ayant sous les yeux ces 
excellens modèles de poésie, les Turcs ne pouvaient 
flianquer d'avoir des poëtes et de bons poètes. On en 
trouve la preuve dans divers écrivains. Absul-Lufti , 
dans son livre intitulé : Teskieretus-Suart^ parle de 
trois cents poëtes qui ont vécu depuis le temps de 
sultan Amuratb I jusqu à Soliman-le-Grand. Le Zub^ 
detus Ezaar , ou Fleur de Poésies , renferme un cboix 
de cinq cent quarante poëtes. Le docte et érudit 
Revicski dit que les Turcs ont dans leur langue, et 
surtout en poésie, des morceaux très- bien écrits, pleins 
d'imagination , de feu et de délicatesse. Les plus cé- 
lèbres poëtes turcs sont : Baki-Effendi , Efii , Mesihi, 
Kasiri. Parmi les poëtes modernes, on cite Nabi-Ef« 
fendi ; et parmi les ouvrages , le Divan , ou Chansonnier, 
par le grand-visir Raghib-pacha. 

4. ^o 



2o6 9\mË& 

. Il y a à "C^nfiftaaikiopl^ iiife ^cadéinie ^e foéée-^ ffii 
donne à 'ceax 4|ift eidliven<t cet art des iions acadé* 
miques qui les distinguent. C'est d'elle que les Rami 
^^tiri^)^ les 'Rascidy(%àh\e) y les Lùt^m{hïûâaefêi)^ 
ont reçu leurs noms. C'est ainsi quV)B a tittraon^ 
ffain (hon) le reis-efiendi, qui devint kiria-bey en 
I ^83. Jones, dans ses Commentaires sur la poésie asîa- 
tique , parle fort au lo'ng de la mesure des vers turcs. 
(Voyez Tarlicle -r£?^j/> /«ryz/^, fom. III ^ Littérature 
des Turcs -y par Toderini; et, dans la Biographie uni« 
versellc , Tarticle Misihi, ) 



'N**. VI, p^. i5i. — Jffiftii!s ht t^èiliesSB chez les 
H)MMarès ^fkM-éih ^"àfp^r 'êédfêpi&êâe ? tàc. 

<t IPour réformer les ottomans , il ne faudrait qu^un 
esprit supérieur, qu'un sultan sage, éclairé, entrepre- 
nant. Le pouvoir q^e fa religion met da(hs ses mains , 
l'aveugle obéissance qu'elle prescrit aux sujets y en ren- 
draient l'entreprise moins hasardeuse et le succës moins 
incertain. Par la disposition textuelle lïe la loi, le sou- 
verain a le droit, la force, la puissance de changer à 
son gré les ressorts de l'administration civile et poli- 
tique àe l'empire^ et d'adopter les principes que pour- 
raient exiger les temps, les circonstances et Htitérêt de 
I^tât. Tout dépend, comme on^le voit, d'une seule 
Yéte. 0^'uï* sultan et un granfd-visîr se réuirissent à un 
muphti , et que ce chef de^ uléitias veuille^ de concept 
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.atec eiix,fMFei#ttraeraa bien de sa Bâtiim tHnfliieiice 
«qœ lui doonent Ut ^gnk^ de s« {daœ et Tcçiinoii àes 
peufdes, alocs on versait cosiTiiftmes Ottomans , ji»(|oe 
ik si conccBtxéd dane eux-nésBes « «t si tyraniséfi pat 
i^empitre tde« ficéjiigésfïopiilaisTs^ x&ançer absoUmest 
la faee ide leur empire. »» ( TaMmu jgévérai de f Empire 



N". Vil , pag. 1*52. — A T empire toute sa puissance , 
au croissait toute sa splendeur, 

« L^empire ottomafa est un co«npoâé des .p]us hdhfi 
contrées du glabe, dont la plupart sont «ouvertea 4a 
villes, de villages , de bestiaux, de troupeaux, de^^bier 
de toute eapëce. Sa pppulation le&t immense , quoique 
très-inférieure à ceUe que pourxait coxnpart^rrétendiie 
et la fertilité de ses tecres. £a un mot , il y a danstcat. 
empire beaucoijyp :de vcboses à perfectionner ^ «mais «ska 
À créer* 

» OLa TnrquiepnNduit., avec sne estrème^abondaDce , 
tous lesgrams^oasildes, les^vntSfles viandes, le «gibier, 
des poissons, b» frnits^ les heidiages, les légumM^s , las 
fhuiles., lesfnâels,, le.sncre ménie^ «qui serait abondant 
*tsi Ëgj^leai^on ke cultivait avec ^plus^de «sain. 

» L^-empire cfttornnn surabonde en soies, en laines, 
en cotons ,entpoils de drèvres, île chameaux, en lin, 
•en dba»vres,'ett cuirs, en -peaux de toute espèce : il y 
a même des fourrures et quelques teintures , comme U 

20. 
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vermillon et Palizari. Il a des manufactures de toiles 
blanches et peintes , d'étoffes de laine , de superbes 
tapis, de couvertures de lit et de carreaux, d'étoffes de 
soie , d'or et d argent ; de satins unis , rayés et à fleurs ; 
detafetas, de croisés, de sirsacas, de camelots les plus 
beaux du monde , de toiles de coton de toutes les qua- 
lités; de broderies magnifiques en laine, en soie, en or 
et en argent; de cuirs, de maroquins. 

» Les Turcs ont des architectes , dés maçons , des 
cordonniers, des tailleurs habiles, des forgerons , des 
serruriers, des orfèvres, des peintres^ des doreurs et 
des ouvriers de tous les genres. Il y a, dans toutes leurs 
grandes villes, des temples, des fontaines^ des édifices 
publics, qui font Tadmiralion des Européens, dont ils 
ont rarement emprunté les secours pour les élever. Ils 
ont de* belles maisons, des palais magnifiques, des mai- 
sons de plaisance bien bâties , bien distribuées , décorées, 
meublées avec luxe; des jardins délicieux , des parterres 
charmans, des jets d'eau, des bassins arrangés suivant 
leurs goûts, et conformément à leurs usages. Ils ont 
des mines riches et abondantes de tous les métaux et 
de tous les fossiles; des carrières de beaux marbres et 
^de belles pierres. Pour la guerre , ils fondent très-bien 
aujourd'hui les pièces d'artillerie ; fabriquent les canons 
de fusils et de pistolets , les plus beaux et les meilleurs 
qui existent, et les armes blanches les plus parfaites. 

j» Pour leur architecture militaire, ils ont les boi&, 
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les toiles ef les métaux : aucjui camp européen n'a des 
tentes aussi belles et aussi conraiodes que le& leurs. 

» Pour leur architecture navale, ils ont les bois de 
construction, les mâtures , les toiles, les chanvres, les 
goudrons, le bronze,, le fer et le salpêtre. >v (Peissonnëll, 
Répome aux Cansidérations. sur la Guerre des. Turcs. ). 



N**. VIII, pag. i56. — Le sultan se rend-il à là 
mosquée de Sultan- Ahmed ^ etc; 

<t Le jour de la naissance de Mahomet , j*ai vu 1& 
sultan Abdul-Hamid s^ rendre à la mos(|uée d'Achmet 
avec tout son cortégie : ii était précédé par le visir, le 
.capitan-padka, et tOjUa les grands de Ja Porte, montés 
sur des chevaux magnifiques. Le muphti seul était dans 
lin araba ou carrosse à la turque , avec deux tchoadara 
aux portières. Parmi les oIBciers du Grand-Seigneur^ 
on distinguait les eunuques noiïs et blancs , les nains et 
te beau corps des tchorbadjis ^ dont les casques, et les 
faisceaux rappellent si parfaitement c^eux, des soldàtsr 
romains. 

». La place de l'Atmoïdan. était remplie de specta*- 
teurs de tous les rangs ; les dames turques étaient dana 
leurs carrosses, et lés femmes du peuple étaient pla- 
cées sur des estrades particulières et séparées des 
hommes. Lorsque le sultan a paru , chacun s'est incliné 
et s'est couvert la figure ay.ec le« mains : personne ^ 



excepté les étonigen, n^assnîeuBmsiger Sa Iiaiif€fSM» » 
(Voyage de laFfopontitkj tora^ I, p. 129.) 



N^. IX, pag. r62. *^ Xa hienfaisànee est paw 
rOitamanum iesom, rkospiiaiké une haèiêuiè^ etg, 

<r Les Turcs sont fort charitables envers les Aran- 
gers , même de quelque religion (qu'ils soient Les plus 

■ 

commodes d^entre ceux qui demeurent dans les villages 
proche des grands chemins , vont ee promener avant 
nidi et sur le soir, ptrur découvrir sll ne parait pas 
de passager- En trouv«nt-ils queFqu^un, ils Finvitent 
à loger chez eux, et mètne cKsputent-rFs souvent à qur 
hf recevra. *> ( Marsigli , pag. 39. ) 

Leur charité s'étend jusqu'aux animaux. J'ai vu dans 
nie de Candie , près de Ta Canée , un hospice pour les 
chiens : tous ceux qui ont été par mer de Constantin 
nople aux Dardanelles, connaissent le tribut qu'on lève 
sur chaque sac de grain arrivant d'Egypte, pour les 
oiseaux qui planent sur le Bosphore. (Note de l'Auteur.} 



K^ X, pag. i63. -r- Plus au repos qu'au mamemenU 

« Les Turcs sont plus portés au repos qu'à l'acti- 
vUlé : cependant ce peneham a quelque chose de plus 
fof I dans une nation que dan^ une autre de toutes celles 
qui composent l'empire ottoman ; les Turcs d'Asie 



ornent beaucoup. leura conwojdit^s ;, ce^x à'^Mffkny^ 
trouvent plus 4e leur go^t we vie aptîve ^\ labyOi^ieus^» 
Ceux 4e CoxustautiuofJle se pla^ei^t 4 s^vqdi qp^nUté 49 
cQiusâiB9 pjov^r s']^ s^eqir et pour ^'a^p^y^i; '^^g^is^ftt 
4an$ cette moUe oisiveté , je VélBiSi poi-m^f^ 4eYÇ^^ 
^% ]e perdais moa acl^vitë cy|f4inwe; c^r W 96t , #n «gi^l , 
s^Stiûs si, commodément chez enx f^e t4^i^^ lo cojfp^ ]pvjil^ 
ëgaleBD^e^t iu. repos, ia pllys g^ii.4e f^^^ 4ç^ T^ir^ 
^e repo3eat ainsi non se^lepieat \a^ ^m\r WAi® ^^Ç9K9 
la plus^ grande partiç du jo^r : le$ ^|i^iis. viyç^t W^W^ 
de cette manièrç, et tàcbeft 4c se pi^oci^ver 1^ facilita 
de travaHkr aasis. Ils n';^i$s^9t qi^e p^rpure néçe^t^î 
et la couti^me que le grand-v^^r I^^upçrli, tué àJ% 
bataille de Salankemen, avait de sfi proustçnef* penda^l 
quelques beures dans une cour pour rêver à ses affaires ^ 
comme nous le pratiquons , leur paraissait extraordL- 
naiie. » ^^Marsigli ^ pag. 35.) 



N^ XI, pag. 164. — Sa sobri^t^ dédaigne les plaisirs 
de la table. 

« Les Turcs sont fort çobfe$ d^ns (^n^ai^g^r; îUm 
cantenteqt que les viandes «oiei^t s^in^^ et nQurrif- 
contes. Le mouton est leur yi^i^dç Qtdiiiairp ]^ plu^ 
eiquife ; ils ne mangeut qwp fort p«^ de l)QPi|f , pqipt 
de veau qu'ils laissent former 9 ?t rareipeiit dv pojsson i 
mais le riz, le fromç^t moq4é , les lentille^, le^ poi$, 
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le miel , le sucre 9 et toutes sortes 4'^picerics, surtout 
le poivre, font leur commune nourriture. Enfin, ils 
mangent beaucoup de fruits, tant nouveaux que secs, 
et surtout du jardinage. Du reste , ils se passent à peu , 
mais non pas de tout, pas même un seul jour. Tant de 
places fortes en Hongrie , que les Turcs ont été obligés 
de rendre à Tempereur d'Allemagne, après avoir été 
long-temps affamées, sont une preuve de leur sobriété 
naturelle. Ils divisent le peu de nourriture qu'ils prennent 
en plusieurs repas par jour, de sorte que Testomac n'est 
jamais trop rempli, ni ne reste entièrement vide. Je 
crois que cela estasses sain, persuadé que le principe 
de la fermentation conserve par là un mouvement 
réglé. >» (Marsigli, pag. 32.) 



N®. XII, pag. 171. — L'opium les bd procure, 

« Ces pillules leur causent d'abord une extrême 
gaieté , suivie d'un profond sommeil , accompagné de 
songes qu'ils disent être célestes, et qui durent quelques 
heures. Il est ridicule que les auteurs qui ont fait men- 
tion de la Turquie , aient voulu persuader que les Turcs 
prennent de ces pillules dans les armées pour se rendre 
plus intrépides et s'étourdir sur le danger ; ils n'au- 
raient pas écrit ces absurdités s'ils avaient connu Yeffet 
de ces pillules, qui est de mettre en une sorte de délire 
pour une heure au plus, et feraient tomber tel homme 
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que ce soit de cheval, et le rendraient incapable de 
donner ou 4*exëcuter des ordres. »> {^Etat Militaire de 
V Empire Otton^an, ) 
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AbAZA se r jvotfe aou» prétesfe ê» Yêa^ b HMMPt «l'Oth- 
man II, tom. II, pag. 218. Progrès dasar^veke, 
idL, p. a:i3. U se reod, et est^ooduil à Âmura&h,^ id^^ 
p. 228. Le tultan loi pmrdona/e et le fait pacba dt la 
Bosnie, id.y p. 249. 

Abdi-pacha, gouyemeur de Belgrade sous Abdul-Haoïid , 
1. 1 V^ p. II». Il rend Belgrade an maréchal Laudhon , 
lâ. , p. i34* n est mis à mort par ordre de Selim III, 
id. p. i34* 

Abdul-Hamid monte sur le tr^ne apria aon frère Mvsta** 
pha m , t. IV, p. 53. Il déclare la guerre à la Russie , 
id. , p. 106. Sa mort, ûf., p. 122. 

Achmct-Ghiédik , grand-visir sous Mahomet II et sou9 
Bajazet, 1. 1 , p. 241. Bfiioe le traîlé de paix entre le 
sultan et Tordre d« Rhodes , id, , 20. Sa dîsgrâee , id. , 
24g* H est mis à merl, m^., p« 2S1. 

Achmet , fils de Bajazet II , est appelé au trène par son 
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père, t. I, p. 269. Il arme contre son frère Seltm I , 
qui le fait mettre à niort, id.j p. 378. 

Aclimet I monte sur le trône à quinze ans, t. II , p. 17 t. 
Mollesse et luxe d'Achmet I, id. p. i83. Un derviche 
essaie de le tuer, id, , p. i84* H sacrifie aux murmures 
de ses peuples ie grand-visir Nassuh-Pacha, «f», p. i85. 
Il fonde la superbe mosquëe dite de Sultan- Achmet , id.y 
p. 189. Sa mort , id.^ p.. 18g. 

Achmet II succède à soji frère Soliman II , t. II , p. 366. 
Sa mort, i<f. , p. 395. 

Achmet, grand-visir, succède à Rustan , t. II , p. ao. Il 
prend vivant le prétendu Mustapha , arme par Bajazet 
et Roxelane contri» Soliman, jcf., p. 20. Sa fin tragique, 
id. , p. 23* 

Achmet III surcède à son frère Mustnpha II , t. III, p. 55. 
Il donne asile au roi de Suède Charles XII, id, , p. 71. 
Sa vie molle et effëminëe, id, , p. i3i. Sa déposition, 
id, , p. iS2 et suiv. • 

Âghuans , peuple de TOtient; leur origine , leur uruption 
en Perse, t. III, p. i35 et suiv. 

Aingi^Soliman , grand- visir , combat le duc de Lorraine à 
Mohacz, et est vaincu, t. II, p. 3s 7. L'armée se révolte 
contre lui, id, , p. 338. Le sultan, pour satisfaire Tar- 
mée , le fait mettre à mort, id. , p. 33o. 

Aladin , sultan d'iconium , appelle dans ses états Ëstogrul 
et sa tribu de Turcs , 1. 1, p. 11. Malheurs de ce sul- 
tan , id. , p. 28. Il meurt prisonnier de Michel Paléo- 
logue y id, , p. 29» 
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Aladin , fils d^Othman , frère aine de sultan Orchan y est 

le premier des grands-visirs , t. I , p. 1 9. 
Alexandre VI, pape , successeur dlnnocent Vlll , t. I , 
. p. :i6o. Ses relations étranges aTec le sultan Bajazet II , 

id, , p. 260 et suiv. 
AUadouht, souverain de TArménie, trahit Talliance de 

Selim 1, t. I, p, 287. Il est puni et mis à mort avec 

toute sa famille , td. , p. 288. 
Ali- Pacha commande la flotte ottomane à la bataille de 

Lëpante , t. II, p. 80. Sa bravoure , id, , p. 83. Sa mort 

glorieuse , id, , p. 83. 

Ali-Bej, gouverneur de Gran .sous Mahomet III. Ré- 
ponse de ce vieux guerrier au comte de Mansfeld , qui 
le sommait de rendre la ville, t. II, p. i35. Il se fait 
tuer sur la brèche, id. , p. 137. 

Ali-Bej, chef des Mameluks ; sa fortune, t. IV, p. 6x 
et suiv. Il est trahi par Mohammed- Bey, id, , p. 63. Sa 
mort , id. , p. 64- 

Ali-Coiîmourdgi , favori du sultan Achmet III , t. III , 
p. 76. Il prend la Morëe sur les Vénitiens , 2£?. , p. 1 1 1 . 
' Il est fait grand-visir , id. Il est tué à la bataille de Pé- 
terwaradin , id» , p. 1 16. 

Ali , janissaire, un des trois chefs de la révolte de 1750 , 
t. III , p. 244 et s\ii\. Sa mort, id, , p. 171. 

Altundgi-Oglou , janissaire de la soixante-cinquième oda ; 
anathème prononcé contre cette oda pour le crime 
d'Altundgi , t. II , p. 220. 

Amir, fils d'Aîdira, prince musulman, souverain de Tlonie^ 
ami de Jean Cantacu^ène, t. ^, p. 5i. Il arme pou)^ 



4c secoorîr énoB iê ÇMtfé tq^kB ok fnncm ^c «Mtîiic 
4îontre rimpémtrice A«iie âe5a«>c»e, itf., p. Si. Noble 
oomdt^ ITAiMr, îtf. ^ "p. Ssi. Il e^ roié en ooii^<ta«t 
ie rm 4e Oqrpfe «ft Im «^vaberB -de Sakit^-Jean de 
Jérusalem , id» , p. 5^. 

Amuraâi t , fils dDrcliân, troisième sultan, t. f , p. €2. 
11 est surnommé VGumer de Dieu , îd. p. 63. tl prend 
Andrinople , et j transporte le siège de Tempire , id.^^ 
p. 64- 11 institue les janissaires, TJ. , p. 69. 11 combat 
les Serviens et les Valaques , id.^jp. yS. Bataille de Cas- 
sovie , où Amurath est tué , id. , p. 76. Son caract^e , 
son léloge , ^â. , p. 77. 

Atourath 11 monte sur le trône, t.l, p. i4o. Il assiège 
Constaritinople , id. , p. 14.5. Il assiège "Belgrade , id. , 
p. i5o. Il gagne la bataille Ae Tai*na sur les dirétiens, 
i3.y 'p. i'54- 11 abdique la souveraineté, ïS. , p. iSy.H 
reprend les r^nes de fempîre, «%, p. i58. 11 bat les 
Hongrois à Cassovie, id,^ p. 161. Sa moft, son éloge, 
îd. , p. i6a et suiy. 

Aanuvath III monte sur le tc^ne ottoman , t. II , p. ^4* '^ 
fait étrangler cinq de ses firèces, iJ., p. 96. S% crédulité 
à l'astrologie judiciaire, id,, p. 96. Vision d' Amu- 
rath m, iâ.y p. liS.ISa mort., son xaractère, id. ^ 
p. 127. 

Anraratli TV est proclamS sultan après la seton3e d^po^ 
sition de Hustaphal son oncle, t. 'H, p. '224. Sa force , 
son adresse , son caractère Terme et saniguinaire , id. , 
y. 229.11'fsfh k pKtr^^ÊXBL ^«rMiS'ét^^&d Ëvivuii-^ 
a. , p. 2S0. T«reur*fUB ^wem- m ra i i î fère «ipi»e , M. , 
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't>. ^Zi. Son goût JWiir Ite l^n, W., «p. ^Sîs.ftîge et 
prise de Bagdad , id. , p. 23^ tet sfttiT. 'Soh ^îontjifhe 
'dans Gdn^antitiople, id.^'f. i&49* Sa^drt, scm earsc*- 
tèlre , id. , 'p. aSo et suiv. 

Xndrinople: origine dfe cettfe vîUe, 1. 1, p. '62. Prise par 
Amurath I, la. , p. €3. 

Angleterre (F) établit ses premières relations commer- 
ciales avec la Porte , sous Amuva^h Ul , t II , «p. 1 13. 

Annibal (le général russe), t. III, p. 353.11 jette les 
fondemens de Gherson , -t. IV , ,p. 87. 

-Aubussdn (S). Le graïid-m&îti^ dé ^Rhodes «â'Aubutsson 
i^pottsse l'fttmée 4e Mahomet »£!<) -^i 'tenait <atta(i}Uer 
Tîle , 1. 1 , p. 23i et suiv. 



B 



1Kade'(re prihce l^Uh de) b^tt, "k Nis^, le iséraslier 
Ryeb, t. II, p. 353. Il repousse Tékéli, l'A, p. 363. Il 
gagtiëia ibdfttillie d)e Siilankémen, id.^, p. 3^5. 

Bajazet I succède à Amurath I , t. I , p. 60. Pourquoi il 
fut surnommé Ildefim, iJ., p. 82. Il est battu par 
Etienne de Ittôld^avie , lif./p. '83, 'Ses e?^loîfs en Asie 
et en Europe, i\f./p. '85. S'a libéralité, son esprit de 
'justice , îd, , p. 156 'et suiv. 'Sa guerre contre les Hon- 
grois, ïeis Polonais et lés ^ÎVânçaîs, id. p. 89. ^taille de 
Wcopolis, f<f. , p.*igfi.ïl meiiaoe'Gonstantinople, id, ^ 
^. -ge. il prttvO<}ute Tôttk^lata , -tà. , p. loa. H ^eét »vdincu 
'^vMi ^isM^n^iëp à-ki 'bataMle dfkudjfe , "m/.-, p. -107. 
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Sa captivité, id, , p. iio/Sa mort, ûf . , p. xi3. Son 
caractère, id.^ p. 1 14* 
Èajazet II succède à Mahomet II son père , 1. 1 , p. 23d. 
Son animbsité contre son frère Zizime , id.^ p. 241 H 
attaque le soudaa d'Egypte , id. ,. p. 255. Il secourt les 

* ...» 

Maures d'Espagne, îd, , p. 259. Il attaque le Frioul, 
i<f., pi 263. Gouvernement de Bajazet, id,^ p. 2G6. H 
fait mourir deux de ses fils, qui conspiraient contre 
lui, id.^ p. 268» Il appelle Achmet au trône, id, ^ 
p. 269. 11 est forcé de combattre son fils Selim , iJ., 
p. 270. Il cède le trône à Selim, /J. , p. 272. Il meurt 
< empoisonné par son fils, id^^ p. 278. Ses vices et ses 
qualités ^ id. , p. 274^ Parallèle de Bajazet II et du roi 
Louis XI , id. , p. 274. 

Bajazet , fils de Soliman et de Roxelane , conspire contre 
son père, t. II, p. 19» Soliman lui pardonne , id, ^ 
^. 22. Il s^arme contre son frère Selim , id. , p. 24. Il 
• est vaincu et s'enfuit en Perse , id, , p. 25. Sa fin tra- 
gique , id, , p. 25. 

bajazet, frèr^ d'Amurath lY, fait ombrage à ce sultan, 
t. II , p. 234. Jl est mis à mort par ordre de son frère , 
«U, p. 247. , 

Barberousse , amiral de Soliman I ; son origine , t. I , 
p. 355. Son expédition d^Afrique , id, , p. 355 et suiv*. 
Il assiège Corfou, iW., p. 366. 11 attaque Nice con^ 
jointement avec une flotte française , id. 9 p. 5. 

Bataille de Cassovie, t. I, p* 76 ; de Nicopolis, id,^ 
p. 91 ; d'Ancjre, iJ., p. 107 ; de Varna, iJ., p. i54 ; 
de Tchaldiran, iW. , p. 285 ; de Burj^Y^ik , id,y 
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j^. ^94; ^e la Matarié^ za., p. 3oi ; de Mohàcz, id, , 
jp. 33^; de Caresté, t- H, p. iSx^ d'Olach, t lïl, 
J). i3 ; de Zèntav id,^ p. ai ; dé Pétérwaràdin ^ lA, 
p. ii4; de Belgrade j id., p. laS; de Cahoul, 1. 1\^ 
• p. ^4 ; de Fo€ziani^ id,, p. i3x ; de'Riumik, iW.^ 
p. i3â. 

Bectas, aga des jantssàîi!*es 4 coiàsplre avec là sultane Kio- 
sem coÀtre Mahomet IV^ t. II , p. à68. Il est mis à mort ^ 
id. j p. 276. 

£iekir-Aga : faveur de ce jeune noir auprès du isultad. 
Mahmoud.^ t. III, p; 220. Ses exactions, tfes cruautés^ 

# 

id., p. 221 et suiv. Malmioud consent k son sup-* 

plicé j id. , p. 23o. 
Belgrade (situation de)) t. I, p. i4g- Siège dé Belgrade 

par Amurath II, id., p. 149 ; par Mahomet II ^ id. i 

p. 2o€. ttîse dé Belgrade par Soliinan I ^ id, -, p. iàii 

Prise de Belgrade par les Impériaux, t. III ^ p. x£6« 

Prise de Belgrade par les Ottomans, id. ^ p. iiti; 

Prise de Belgrade par les Impériaux , t. IV^ p. t34* 
Bërécillo'^ doge pensionné par la cottt* d^Espagne ^ pour 

services rendds à la couronne dans la guerre contre les 

Péruviens, t. M , p. 78. 
Bogdan, prince de Moldavie, se soumet irolotitàiretnent 

à Soliman I ^ 1. 1 , p. 849 et suiV. 
Ëonneval (le coifrte de) se signale à Pétervraraditi ^ t. lïl^ 

p. X x5. Passe chez lesOttoihàns, et prend te ûcrban, id.^ 

p. X94 et suiv. 
Bosphorone^ odalisque , mère du prince Mustapha^ misé k 

xnoxt pari'ordre de Solimaxx»le-<Srand son père , t. Il ^ 

p. 11^ 

4 fif 
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Boukhari (Mohammed), saint musulmaason&Amuratk 11^ 

1. 1^, p. i44« Haute opinion que les Ottomans avaient 

de sa sainteté , W. , 'p. 146. 
^BragâdinOf noUe vénitien, conimantlant de .Famagouste , 

t. Ht p< 74- ^^ belle défense ; sa lermeté ; sa mort dë- 

ploral>le, au mépris du droit dès gens, iJ., p. yë et s. 
Brancovani, hospodar.de Valachie; sa conduite double; 

sa fidélité de circonstance , t. itl , p. 84* U- est mis à 

mort avec toute sa famille , id. , p. 98. 
Bude (prise de) par. Soliman- le- Grand, t. I, p. 34o. Pri^^e 

de Bude pat les Impériaux , t II, p. 3ig. 



Cabizjr*-£{Fendi^ hérésiarque .musulman , qui soutient la 
divinité de J. Ç. , t. I ,.p. 333. Il est mis à meurt, id, , 

p» 334. 

Cait-Bej , Soudan d^£gjpte , secourt Zizime contre Ba- 
jazet II , t. I, p. 242. Il soutient la guerre contre les 
Ottomans , id. , p. aSy. Il meurt, id. , p. 267., 

Çalaili ^ grand-vbir sous Achmet III ; son origine , sa ri~ 
dicule élévation , sa chute , t. III , p. 62 ;et suir. 

Cantacuïène (Jean), grand domestique sous Ten^ereur 
Andronic le jeune, t..I, p. 44* Tuteur de Jean Paléo- 
Ipgue, id,j p. 5o. Devenu empereur, il £aiit un traita 
d^aUiance av«ec Orchan, iJ. , p. ^3. Il lui dqnne en 
, mariage sa fille Théodora, id, , p. 53. Agitation^, hu- 
miUatipns pendant son règne , id. , p. 58 et suiy. Jean 
Cantacuzène abdique et se fait moine du mont Athos» 
id* , p. 6o« 
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Cantimir XBàneiràks) , prince è^ MotdaHê ^ tr«hit la Pott^ 
ottoaiAoe ^ et suit en Russie Pîferre 1 \ t. ill y p; ^3 et s. 

Capistrao ( Jean^ de ) , cordelt^n, légat du • pape ^ ^ défisnd 
BeIgrad^.avec Hnnîade^ contré Mahomet II ^t 1. 1 y p; â46. 

Caracash-Mebejmet^ yn des clieiE^ de la rèrôlte de: lydâ , 
est mis i tqlprt 'pidr ordre d^âcchinM III ^ t; IHy p. 601 

Caravane de la Mecque pillée en lySy î,imp0esMon que 
fait ceUévéftement ^ t. Ili, p. a6i - .>- . . ) 

Cara-MusUpha , grand •- vîsir sons* Mà&omet IV^ -^ Il , 

pv A9g. Il eatre en Honigcie, tJ, , p. '3p5^'Il ai$tt^ge 

Vienne, iJ., p. Soy. Il est battu par Sobpeski, ià, ^ 

p. 3 12. Il est .mis à mort par ordj^ôvduifiuUanr, M,\ 

' p. 3 16 et iuiv. ........ .1 T 

« 

Catherine II envoie une flotte ri»s» dans PArf^pel, t* Ilt^ 
p.. 3â!3. Sa polîliqiie habile êt'fiâtucîeuse pour s^empip*er 
*de la Crimée^ t^lY^ p. 83.et suinr. Son v.oyag&ren.'Cri- 
mé^^ ià, , p. ^7 et suiv. Son oioiàctire fier!ctisrlhie^ m24 
p. 12&. Sa graadelir d'âme^ id, p'. i47* 

Charles XII perd la bataille de Pultawa, etise i^fiig^ à 
Bender^ t. UI-, ]^. 71^ Ses intfci^ies aupri^s 4^ lâiiPoplà^ 
Ottomane f, >tf;, p. iyâi kti#uivîJ;.II refuse de- paitold% 
Bender, et s^j^isse assiégei!, ià,^ p. iq4 et sili% Il 
quitte le tenitpire ottçqiaa^ ài^p. lof. . ' . 1 >! • 

Qiio (description^ de Tile de), t U ^ p.. 39a. Elle sedbnhe 
aux Vénitiens soQs Achmet II , l'd^p. ^SgB. ËUe^est 
repirise par le» OtjtomÂns , sousJMlustapha U;,. t lU^ p. 9. 

Chypre (descr^tioQ .de Tile de) ,J..U , p. 69. Détails his' 
toriques, id,^ p. 70 et suiv. Attaqué de nie de C|;iypre^ 
iJ., p, 7 a, .Cpnquéte de l'ifte^ idz^ p. 7-6 jet awrifr.rEtat 
■de file de Qi^pre depuis la'conquéle , idi p. yâ. 

> 

21. 
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C#fH^ , {ildia rébdie f arme contre llalioitittt I ^ qtit 1« 
... ipomel Qt lui p^rdoime^ ^* 1 1 P* <33. Ckiiiïv se rév^t^i 

de nQiiiretMf id.^ p. lâ.^. Il est reteita priâotmiêr pai* 
. i jp^pinrear gnefc Manuel ^ jusqu'il la mort de Mahomet I ^ 
^ :^^ p. i38. Gineïs reparait, lU, p. 141. II e«t mis à 

mort, lui et toute ta famille, par Tordre d'Amiirath II , 
' iV.^ p. t48. 

Circoncision des fils d^Amurath III , t. II, p. 1 08. Circu- 
, :Iaife remarquable enroyée à toutes les paissâitces à ce 

aujet^ id, , p. log. F^tes, bizarres et nationales k cette 
^ «Nccasion, ttf., pu f t;i. 
Çkala^ Pacha bat, près d'Agria, les Impériaux, t. II , 

p. i5i. Origine de sa fortune , id. , p. x53. 
Pcibourg (le ^ihce de Sue ) a*6mpare de Choccim , t. IV, 
. > p. 117. U gagne anr !« Roasea la bataille de Foctiaui , 
- id.. , p. i3i. Il gagne ia bataille de Rimnik, id. , p. i32« 
Pon^baâ natal .|de Gerbes^ t. II t p^ stS* Combat naval de 

Lépante , i(d!.> p. &u Combat narii de Tchymé, t. IV,. 
e'. f, S et snitTw 

C^mnèoiesy ônpeveura dé Trébisondfe ; destruction d» 
^ leiir empire par Mahom^C II ; letir tige impëritJe sub^ 
.' aille encore, t, I , p. 90$. ^ 

Comorre (traité de pvi^de)^ en t6o6, t. II, p. 182. . 
Comâantin' Dracoeèif, de#ni0r empereur grec de Cons^ 
'. tantinopl^, ^•Jj^-P* 1^* BeUedéiSme qu^il oppose aux 
. jfmes ottomanes, léf., p. 176^ Son courage, sa mort 
*c. glortense ; honneurs funèbre» que Mahomet II luiretid,. 
, id.j p. i66etsiHv. 
£6nslaatinople , anciennement Bjrsance ; «on origine , s» 

situation , *t Ij, ^. aïo, Pnae p^ir lea Latins ^ lU , p» a.i. 
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Aisi^gëe par Amwatli II , îJ« ^ p- i45. Prlie par Ma- 

]ioniet II , id. , p. lyS et suW. 
Coqltae, fit» d^Amurath I^ conspire contre tdn père^ 1. 1^ 

p. €5. Amurath marche contre lui^ le soumet^ et lui. fait 

crever leayeui^ id,i p. fiSet auÎYr. . , . 

iCorcu^ f fils de Bajazet, ^'^%P» '^^9^ Son.goit et son 

[aient pour la mUsique^ ii,^<ç,'7&Qé H marche contre' 

k rebf Ue Schéîtdn-Ctli , et est taineUf id^ , p. a£5.. Si 

mort y id. , p. 278. 
Crillon (te brave) combat anr les gal^s de. Makeà li 

bataille de Lëptate ^ t. II , p. 80. 
Crinî-GaëraL, khM desTartare» aous Mnst&ph* III ^ t. lil, 

p. 2196, 11 pille la Moldavie, id. ^ p. 297. Il .est exiië , 

id.^ p. 36&. J] revient po«^ comniandei' e^.cbcf L'avnrfé 

ottomane^ ett i7^t id^t p- 3ia^. Uînâendie la iMmtélW 
. Sertî^y i4.., p« 3i 7« Il melart empoisonné, id. , p. 3&o. 
Curdisca, sultaliè mlidé , . mèiie d'AcIunet III, t. MI^ 

p. 66 et suiv. Son enthousiasme pour Charles XII, id^^, 

p. 102. 

D 

f .... . 

Paher (origine du. sheik) , t. IV, p. 56. Causer de sa puîsr 
^ailce, id. ^ p. 57. Sa politique, (d.^ p. 5.8 etsuiv, H 
protège et secourt Ali-Bej, id., p. 63. Samoïc^, p. 79. 

|)aoud-Pacha , grand-visir lors du rétablissement de Mus^ 
tâphâl, t. IT, p. rftia. Il fait périr Othman II, i^. , 
1^. 21 5. Soulàvement contre Daoud-Pacha, id. ,,p. a 18. 
Il est mis à mort , id. , p« i22Q« 

ipaltabanC Mustapha) est Fait grand-visir, t. III, lU , 
Origine de sa fortune , id. ,' p. 35* Sa querelle avec I0 
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- mupàti Tritvilhki t.- Uf. ,' f.M Ai swr. Il êst mî$ à mort^ 

id. , p. 43 et suiv. ^ aoH 

PardaneU^sr (defcriptîon kicftoriqûe et géographiqaê-AÉS^, 
:.t.IVvp. t^et9ïLi9. 

Dgiamun-Coggia commaDd» la ftotte ott^maùie sons Ach- 
I mét'IIi, t.tlirt, p. iii.JU tue, en plein divan ^ Patronà 
;.' ILalil, et est^t capifan-pacha, id. , p. 171 et suiv. 
XHla«ér.,.'grand-rviair d'Othman II^: il est taîiM en piècea 

par les janissaires ^ t. II , p. 208. 
Soigokroiiki (le prài^e) prend- la Crknee , t. lY, p. 38. ^ 
Dorosensko j hetlnan des Çosaqiles , quitte l'Uliance Iles 
r ' OttQniâni; y et seidonne aax Auasea avee ^ed tribu», t. il , 



.prûgg.!' \/\ •'■ '• '* /'•' •■ ' '• '! -^ 



li' dtfenfty l!ttet^f'6erbe9 contre* les chev^iers de 
ù .MaAie tk lé& Espagnols , t 11 ^ p. a7. M oo«iniiaiidé la 
.t .iftotte joHoinaiiB itt'siége de Malte; k^., -p. 3^. Ity eat 
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Edébaly, premier muphti des. Turcs sons Othnian 1 , 1. 1 ^ 

p. 1 5 et suiv. . , , . . , 

Ejub-Ensari^ général arabe f. disciple de Mahomet > t.. I, 
p. iq3. Son tombeau retrouvé, miraculeusement aprèt 
la ptise' de Constanfinople , id, , p. ig3. Pieuse super* 
cber^e consacrée par. une mosquée Csgmçuse «, où les 
sultans, vont ceindre; ,à leur avènement a^ tc'ône ,^ le 
cimeterre 'd^Othman, id, , p. ig^- 

£|ias-Pacha , graufl-visîr sous Mahmoud I y a^iége ^ 
prend Belgrade , U lU , p.. *o8, . 
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♦ • 

ElpKinston^ marin anglais au s^nrice de Fimpëratrice 
Catherine^ t. III, p. 356. Force le détroit des Darda-- 
nelles, t. IV, p. 19. ^ 

Xstogrul, père d'Othman, s^ établit entre Alep et Césa- 
rée , t. I , p. II. Aladin , sultai^ d^coniuiD , l^appell» 

« 

I dans le pojanin^ de Roum, et lui donne le tenritoite^le 
Sogut, iJ., p. 12» Politique- d^E^togriâ, td,y p. iSet 
sttiv. S^ mort, id.., p. 20. 
Eugène ^ le prince) de Sayoîe- commande le» Impériaux , 
t. III, p. 18. 11 gagne la bataille de Zenta , ûf. ^ p, 21. 
11 ^agne la bataille de Pélerwavadiii'^ û^:, pi .11 4* Û 
prend Témesv^ar, iVi. , p.^ 117. Il gagne la bataille de^ 
Belgrade, id. , p. laS. Il prend Belgrade, iJ., p. 126^ 

Expédition des. Russes daAS.rArcfaipel grec^ en. i^^o^ 
t. m ,, p.^ 348. et sjiîv., i 

. : r ' . . 

r 

fêles populaires des Ottomans sous Amurath III, t. T^ 
p. 1 10 et suiv. Sous Mustapha III , i, III ,, p. 29 1 et suiv. 

Fez2:ulah-Effendi , précepteur de Mustapha II ,, t. III , p^ 6. 
Il est nonupé muphti , id, Origmç de Fes^zulah , id. , 
p. 32. Sb^ despotisme, id,j p, 34' Ses intrigues pouc 
perdre Daitaban^ id, , p. Sg et suiv. Il est mis en. pièces 
par la soldatesque, id,. p, 54* 

François} fait ajliance offensive et défensive ayecSolimanr 
le- Grand , t. II , p. i et suiv. 

Frédéric. II, roi de Prusse :. son influence à la Porte- 
Ottomane sous Mustapha III, t. III, p« 295. 

Frédéric-Guillaume,, roi.de Prusse, se porte pour mé.-^. 
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dîatejor ^n& la paix ai^par^e de Lëopplè II ei ^jB ^ 
PortiBrOtlomane ^ t I V^ p. i56. 

G 

Gaïuît soadaa d'Egjple ^ sucçesseijir dr Caît-Bej,, tésisie, 

k Seliin^ t, t. I, p. agS. II périt ^ les i^mea à U nviiD.,^ 

àlabeUaiUe4^Bi|rg'yaiKf ^à.^ p, 394. 
0erbes. (description. dfft l'île de), t. U ^ p. ay. Victoire de. 

Gerbes, remportée p«r lei^ Ottomans, si» les Eqpa)ga.ok«, 

ûf . , p. a8« ' 

ÔreiCsXportirait des) moàfnSofiSj t III ^ p. 34a et^ÎT. 

H 

9â^!Beekt«sIt, dendoke, consacre soleonjeHement Pins-* 

titationdes janissaires sous Amuratk I, 1. 1 , p^ 69. 
l^assan-Bej (portrait d')^ t. I.V, p, i et suiT. Son cpmbajt 

k Tchespii, ûi,^. 7 et suiv. U attaque les Russes ii^ 
, LempQS ^ îd. , p, 35. Il est fajt c^pjtaa-pacha ^ îd, ^ 

p. Sy. 11 va, réduire, les bejs d'Egypte , id.^^ p. 107. Il 

çomb^ les Russes sur mer, dansle^Lîman,, id* , p* 120. 

Il les combat sur iplre ea Moldavie, /</., p. i^i. Il est 

£iit ^and~Yisir,.iJ., p^ i33. Sa mort, iVf., p« i,44- 
Hollandais (première ambassade eayojée p^r les) à Côns- 

tantinople, remarquable en. ce qu'ils 7 appQrtèrent la^ 

nicotiane ou le tabac * t. II, p. i83. 
Huniade défend Belgrade contre Amuratb II , t. I , p« 1 5o^ 

Il est Tainciit à l2^ bataille de Yarna , id. , p. i54. H dér. 

fend Belgrade contre Midiomet II , iV. , p. :^o5. Sa niort^ 

glorieuse, £d»y p. zàS. 
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Ibrahim-Khan, grand-visîr sou^ Mahomet 1, 1. 1, p« i^o. 
Service qu'il rend au sultan successeujr de Mahomet I , 
id,^ p. i4(* Récompense qu'il en reçoit, ûf;, p. i4i^ 
Prorogatives^ hërëdîtaires'i^ttachées à ses. de^cendans, îd, ^ 

p. i4ï- • ^ 

Ibrahim, grandTvi^ir dç Soliman-Iê-6rand ; origine dft 

sa fortune, 1. 1, p. 335. Il protège Jean Za.poli, l'J. , 

p. 343. Il asjsiége Vienne , ni. , p. 347. |1 conseille 1% 

guerre dfi Perse, û/., p. 35g. Haine de Roxelane contre 

lui, îd^x p- 36o^ Sa disgrâce, sa mcftt, son c^actère ^ 

id,^ p. 364 Çt suiv. 

Ibrahim succàde à AiQurath IV, son frère, t. II, p. 254^' 

- Ordonnée' la guerre de Candie ^H.y p« 262. Excès bon- 
teuv auxquels, il s.e porte ^ iV*9 p* stBS, Il est déposé ,^ 

' id. , p. 267. Il est mis à mort, id, y p. 268:. 

]|brahitn (Basmadgi), fondateur et chef de la première 
imprimerie ^t^lie ^, Constantinople ,^ t. lU, p. i34 
etsùÎY. 

Ibrahim-Pacha, grand- vî^ d'Achmet, favorise l'ëtar- 
Uîssementde rimpnmene, t, III, p. i34. Son luxe, sa 
qioUesse, id, , p. i4o. Sa fini tragique, id, , p. i52, 

Icoglans. (ce que sont les), t. II, p.- So; leur institution , 

' leur ëdtucation, 7<^. , p. 5l etsiâiir. 

Imprimerie fondée ^ Constantinopfe, soiis le sultan Ach- 
met III , t. III , p.. 1 34 et suiv. 

. Son éloge ^ id.y p. 3o3. 

^s.a, fils de Bajaset , est mis à mort par son frère Mahomet, 
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Ispîri^Zad^ , prédicateur de )a cour , sous. Achmet III ; 
rôle qu'il joue pendant la révolte de lySo, t. III) p. 1 54' 
«tsuiv* 

J 

Jacoub- Aga, douanier de Balta , créature de CrûnrGueraï> 
influence qu'il eut sur la déclaration de guerre en^ 
1 768 y t. ni , p, 3 10 et $uiv. 

Jacoub^Chélëbi , troisièisye fild d'Amurath L, conspire* 
contre sultan Baja^t I, t. I^ p. 81» Son frère le (ait 
mettre. à mort ^ iW., p. 82;.. 

Janissaires (création. de la milice des)^, t. I,.p. 6g. Esprit 
de son institution, id,^ p. 70. 

Janissaires (révolte des) , sous Amuvath lU 9 r enKirquabU 
en ce qu'elle fixe Téppque d^^rimpwiîAéde eelte solda- 
tesque, t. II, p. 1 18 et saiT* 

Jannachi, boucher de profession, grecdup^rti.dePatrona 
Kalil, est feit par lui kospod^ de Moldavie, t. IH ^ 
p. x63. • , . , 

Jem ou Zizime, frère de Bajazet II, 1. 1, p. 38» U-se ré- 
volte ^ et e&t' vaincu , îd.^ p. ii,^3L, Il se. rçfggie à Khodei; 
i'd, p. .945. Il pa$se ep France^ id^f pt ^^« H est' livré 
au pape Alexandr&Vl,, *rf., p. 260^ ll.ii^çHrt empoi- 
sonné, M^. , p^ 563.. , ,^ 

Jonction (projet de) du DoQ et du Yolga, t. II, p« 62. 

. Çausiie^ rem&r^piable& qui-fi^t échouer cette entreprises 
td. , p. 66. 

Joseph II déclare la guerre à Abdul-Hamid^ t. lY, p. m. 
U prend en perspnne la ville de Sabacz, id, , p. 1 14* Son 
mauvais plan de campagne, zd., p. ii5^ Samoi:ty «/., 
p. i34* 
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Joussouf-Sman^l^acka , grand vîsir, faTori de Sëlim 1, 1. 1, 
p. :i8d. Son caractère , id. Ses exploits, id,^ p. 297. Sa 

♦ mort à la bataille delaMatarée, en Egypte, îâ. , p. 3o2. 
Joussouf- Pacha, grand-^isir sous Abdul-Hamîd, t. IV, 

p. III. Danger (ju'il court enitilroduisantdans l'annëe 

• ottomane la discipline et les manœurres européennes , 
t. IV, p. 1 14.U entre dans le Bannat, et lé met à feu et 

r à sang, îd.if p: Il 6. H est ^déposé par Sélim III, id,^ 
■ p. laS. 11 ^st rappelé au risiriat, id.j p. 146. 

K 

Eilidir-Baliar (le cadenaé de lanner), le cMteau d'Eu* 

rope à l'entrée 4ntétieuré des Dardanelles ^ est bâti par 

' Sétim II', en tingt-cinq jours, dans lepremiercfïroiôù 

le jeta la nouvelle de la bataille dé Lépaiîte, t. Il , p. 85. 

Kiosem, sultane mère d'<)thman, ^^Amurath, dlbrahihi, 

règne sous le nom de-ce damier, t. II, p. 268. Cons-i 

pire contre Mahomet IV^ son petit -fils, iJ., p. a68, 

. Elle %$i^ mise à OKMPt. 

Ki^perU (Meheiaât)^ grand-vîaîr de. Mahomet IV, t. M , 

p. :fc78. Sa haine contre les janissaires; sa conduît^.po|||r 

^ opérer leur deatr^Ftetîôfi , id. , p. 2^79. Mort deMekeme^ 

^ Kiuperli \ son élo^,^ W», p. a8a. • . i 1 

Kiuperli ("Achmet) succède à son père Mehemet.daiw le 

tisiri^t, t. y, p, aSp, Ii'pe«B k bataille de Siàm Gor 

thard contre ]\lontécuculi,.2Vfl(.,^ p. :28a. Il conclut le 

jlorgçux traité de Témeswar, «/., p; à£>/^, 11 va^.faifç^ea 

,. personne le siège de Candie, îct,^ p. :i85. Il prend la 

irijll^ 1 p. :»88 ^t «liy < . Il fait U , gUecre m\ Pol.QB«is ^ 



33a TABLE 

prend Kaminiek, id. , p. a«|8. Sa morlf son fioge, ii^ ^ 

fLîuperli (Mustapha) devient caSmacan aous Mahomet IV^ 
t. II , p. 32.5. Sa conduite à Tëpoque de la déposition 
de ce sultan, îd, , p. 33 1 et suiy. Il est fait grand-visir 
par Soliman II, id. , p. 3SS. Sa vigueur, sa capacité,, 
confiance des musulmans en lui „ id, , p. SSy. 11 entre 
en campagne , id. , p. 357. ^^ prend Nissa et Belgrade ^ 
id, , p. 358 et suiv« Il place Aclunet. Il sur letr^he, id. ,, 
p. 366t Conspiration contre lui, déjouée par un muet, 
i^. , p. 369. Il rentre en Hongrie, ûf., p. 373. Il est 
tué à Salankemen; son éloge, iJ., p. 376. 

Kinperli (Ogli<^Niumaan) , grand-viûr d^Achmet III , 
t. III, p, 78. Sa disgriice, û2. , p. 82. 

JLusahin, ps^cha d^ Caramanie, se révolte contre Mabo-* 
met III , t« II , p. 157. Il est livré par un de sea Ueute-^ 
nans, et esï mis 4 mort ^ id* , p. i53- 



liadislas, roi de Pologne et de Hongrie<, attaqua Amu-»* 
rath IT, t. I, p« i5ti. II périt à la bataille de Varoà, 
f ^il., p. i58. 

Laudliott (le marécldl) es^ pa|^lé par Joseph II , t. IV ,, 
p. 116. Il prend Belgrade , î!^. „ p. 1 34. Sa niort 9 id. , 
p. i36. 
Leopold II, suceesseor de Fempereur Joseph II, t lY, 
p« i36. n consent a^ conférences de Beichembaeh ^, 
«I., p» i36. H fait négocier la, paix dé Scistov^a, id. ^ 
' p, 137. 
liépante (bataille de) ,^ 1. 11^ p» 81 et snir. Faille des.Ot-^ 
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lomans renouvelée à Tchesmé deux siècles après, M,,^ 
p. 85. Faible résultat de cette victoire, compare à 
Teffroi qu'elle causa aux vaincus^ id,^ 87. 

JLoufti'-Padia ; sa disgrâce 9 1. Il , p. 8» Sa mort, son éloge , 
id. , p. 9. 

Louis II , roi de Hongrie ; à là bataille de Mohacs il perd 
la yie, 1. 1, p. 337 et suir. 

M 

Mahomet I, fils de Bajazet, termine Tinterrègne qui du« 
rait depuis la bataille d'Ancjre, 1. 1, p. I3i. Sa recon- 
naissance pour Tempereur Manuel, id.j p. i32. Sa 
générosité envers ses ennemis ; sa bonne foi envers ses 
alliés, id,j p. i3a et suiv. Il est battu sur mer par les_ 

. Vénitiens, idL, p. z35. Sa mort, son caractère, sa 
modération, son amour pour les lettres y id» , p. 140. 

Mahomet II monte sur le trône à Tépoque de Tabdiçation 
dé son père Amurath II, t. I, p. 157. Il en redescend, 
<W., p. 1S8. Redevenu sultan à la mort de son père, il 

. assiège et prend Constantinople , iW., p. 173 et suiv. 

. Il protège les lettres et les afts, id.^ p. 196 et suiv. Tl 
met le siège devant Belgrade , et est repoussé iW.| p. 2o5. 
]1 détruit l'empire de Trébisondé, iJ., p. so 8Ilsou« 
met la Grèce, etva visiter Athènes, id. , p. 209. Il combat 
Scanderbeg, id, , p. 212. Il met la Valachie. au pillage, 
iJ., p. 219. ir fait mourir son fils aîné Mustapha, 
iij. , p. 22 1 • Il attaque et prend Négrepont aux Véni- 
tiens, id, , p. 223. Cruautés qu'il y exerce, «W., p. 225« 

, Mahomet envahit le Friaul, /J., p. 227. Il envoie atta- 

. buer l'ile de Rhodes, id.^ p. 229. Prise d'Otrante au 
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nom deMahamet U ^ 1. 1 ^ p. 2.34. Sa mort, son earac-* 
tère, jugement sur ce prince, id,, p. .235. 

Mahomet III; son avéûement au trône, t. II, p. lâa. Il 
fait mourir dix-neuf de ses fr^es, i^.,.p« iâ6. Ei^tre çA 
Hongrie à la tête de son armée, iJ., p. i44* ^1 ^^it 
mourir un de ses fils qui conspirait contre Itd, idi f 
p. i6S. Mort de Mahomet III, id., p. i68. 

Mahomet IV succède à Sultan- Ibrahim son père, t. II, 
p. 268. Conspiration de Bectas contre lui, îd.^ p. 269. 
Il ordonne la. guerre de Hongrie, id. , p. 3oS. Il fait 
mourir le ^rand-visir Cara-Mustapha'^ iVf. , p. 3 16. 
L'armée se révolte Contre lui , îd. , p« 829; Il est dé- 
posé, id. , p. 334' "' 

Malhounn-Khathounn, fille- d'£débalj, épouse Othmàn, 
1. 1, p. 19. Elle est mère d'Aladin et d'On^n, id.j 
p. 19. 

Mahmoud I succède k AchmetlII, t. III, p« i5B. Sa ri- 
gueur envers les révoltés qui avaient déposé soit frère 
Achmet,!^., p. 170 et suiv. Politique de Mahitioùd, 
iJ., p. i79.Belle'cohduite du sultan vis-â-*>vis des princes 
chréti«^ns avant que la guerre de 1741 ^t commencée, 
id. , . p. 2 1 7 et suiv. Luxe de Mahmoud ; son influence 
sur les mœurs, id, , p. 228. Il sacrifie Bekir-Aga, son 

. favori, à la haine publique, id,j p.. 228. Sa mort; son 
caractère, id, , p. 23g et suiv.- • 

Mahomet- Ëlmas, grand-visir de Mustapha II ; sa fortUiie, 
t. III, p. 7. Il est massacré par ses soldats à la bataille 
de Zenta, id, , p. 24. ' ' 

Manuel, prince grec, trouye grâce devant Amuralh I , 
1. 19 p. 6^. Il monte sur If. trône de Constantinopley 
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1 1 , p. 96* Il va en Europe implorer le secours des 
princes chrétiens , id. ^ p. 97. Amiti'é du sultan Mahomet I 
et de Manuel ; ses causes, id. , p. i3o et 1 82. Politique 
de cet empereur grec, icf., p. 187 et 146. Sa mort, 
id. , p. 147. 
Mehemet, grand-vîsir sous Soliman-le Grand, t. IL , p. 67. 
Sa réponse au baile de Venise, à Toccasion de la 
bataille deLëpante, iJ., p. 87. Sa conduite à ravëne» 
ment d*Amurath III , id, , p. 94. Il meurt assassiné par 
un spahis, id.^ p. io3. Réflexions à ce sujet, id.j 

p. io4* 
Mehemet-Baltadgi ; origine de sa fortune, t« III, p. 65; 

Il signe le traité du Pruth, iJ., p. 94. Il est disgracié 

et envoyé en exil , id, , p. 96 et suiv. 
Mehemet-Efiendi, ambassad^r de la Porte auprès du 

roi Louis XY , t* III Jip. i32. Son goût pour les arts et 

les lettres , id, , p. i34* Dangers qu'il court à la révolte 

de l'jZo jid.^ p. i6i. 
Mehemet-Emin ; origine de ce grand-visir, t. HT, p. 32 1« 

Sa présomption, l'df., p. 324. Sa disgrâce , sa mort, id,^ 

p. 32 9 et suiv. 
Mercœur ( Ph.-£mm. de Lorraine , duc de ) , général de 

Fempereur Rodolphe , tente la délivrance de Canise , 

t II, p. 160. Il prend d'assaut Albe- Royale, id,^ p. 160. 
Mezzomorto devient capitàn-pacha sous Mustapha II |, 

t. III , p. 7 et suiv. " ^ 

Misri-Effendi, mollah de Pruse, suscite un soulèvement 

contre Achmet II, t. II, p. 38 1. Récit de cet événe- 
. ment, iW., p. 382 et suiv. Ce fanatique retourne à 

Pruse^ id. , p. 386. R61e singulier qu'il a joué jusqu'à 
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sa mort, id. , p. SSj. Sa doctrine ^ iJ. ,p. 38o. Réflekioiil 
à ce sujet , id. , p. SSg. 

Moldaves (situation politique des) en 1768, t. III^ 
p. 337 et suiv. 

Moldovandgi dëbloque Chocnin 9ssïigi par les Russes ^ 
i, III y p. 32g. Il succède dans le visiriat à Mehemet- 
Emin , id. , p. 33o. Il passe le Niester et attaque les 
Russes en Volofae^ id.^ p. 33 1« Déroute de son 
arm^e, id.^ p, 333. Sa disgrâce | id,^ fi 33Su 

Montluc^ évéque de Valence ^ agent dU preiiiier traité 
d^alliabce entre les Français et le$ Ottomans^ t. Il ^ 
p. 2* 

Houza, fils de Bajazet F, reçoit de Tamerlan la souTe-» 
rainet<i de la NatoUe^ t.*I ^ p. t:ii. Son fr^re Soiimatf 
Tettaque^ et le forceàfliir étt Yalâchie, id. p. laSi 
Mouaa reparaît^ et règne 1 Andriaople, iJ. , p. iâS< 
Mahomet son fçère marche contre lui 9 m^m P- ^^9' 
Mort dé Mouzà, 1^. , p. i3o« 

Mouihi) rebelle, complice de Patrona-Kalil , t. ITI^ 
p. ^44 6t ^uiv . Il est massacr<^ dans le divan ^id»^ p. ffii 

Munich f général russe , entre en Crimée, t. III, p. ig8^ 
C'est à lui qu'est dû le plan d^insurrection àk là Grèce ^ 
iJ«,'p» 199. Il prend CX:2a1tof d'assaut, id.^ p. âoo. 

Mustapha, fils ahié de- Éajazet I, laissé parmi les morts h 
la bataille.d^Ancjre , 1. 1, p. 110. Son sort ignoré faVo** 
rbe l^apparition de plusieurs imposteurs, iW. , p. l3G' 
et suiv. 

Mustapha I personnage problématique, qui prit le nom du 
: prince Mi^stapha , fils de Bajazet I, toîn. I^ p. 136^ 
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Ciniii lui ^rt d^ïippui^ id.^ p. iSy. Il est détenu par 
Manuel Ans l'Ue de Lètiinos, id. p. i38. Il reparaît, 
et est jpris par Amnrath II , id. p. i44- Ce priilce, vrai 
ou prétendu, est pendu à un gibet, lii», p. i45« 

Mustapha, ^ de Sôliman-le^Grànd ^ t. II, p. n. Ca- 
lotnaîë auptes de son père par Roxelane, ût, p. 12* 
Mil k mort, îd,j p. i5. 

Mustâphâ-Pâcba âasîége Malte, t. Il, p. 3a. Miistàpha 
commande réxpëdition dé Chjpre , id: ^ p. 71. Il as- 
siège et prend Nicosie, id, ; p. 78. Assiège et |irend 
Famagouste; id:, 76. Ses crUâutës et sa- perfidie, id, , 
p. 77 et suiv; Il fait là giierire contré ks Persans , ié^ ^ 
p. idi. 

Mustapha I succëde k son frère Achmet I, t, II, pi 190. 
Sa désaence^ iJ. , 191 . Il est déposé , id, , p. ig3. Il e^t 
rétabli, iV:^ p. a 12. Il tét déposé de nouveau, id,^ 
p. ^a3. Il fsst niis à niort pair otdre d'Amuràth IV, 1^. , 

P«a48. 
Mustapha-Bécrî: causes de safayetir auprès d'AmurathlV, 

t II , p. â39t. il est fait grand-visir ; sa biravoute au 

siège de Bagdad ^ id., p. u,^* 
Mustapha II, succède à Açbmf&t II, t. III, p. 3. Il entré en 

Hongrie et livre la bataille d'OIach, id, , p. i3* Sa fiiite 

à la bèttaiUe de «Senta, iV., p.. ^5. S«idé{>os^tionj ttf.^ 

p« 54 et suiv. . 
Mu$tiq)ba III, successeur d'Osmaa III, t. ïli, p. 267* 

Caractère quHl ânnotice^ id,j p. ^^ et ^iv. Son acti* 

vite et soti ampor poiy le travail, id, , p. 289. Sa cpns^ 

tance dans le5 revers, t. lY, p. aS. $41 mort;, id,, p: 4^* 

Son élûge.) AI. 9 p.49 et mm* 
4« a^ 
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Nassuh-Pacha Xorigme du grand-vîsï), sotis Achmet I^ 
son faste, ses richesses, sa superstition, «on orgueil, 
t. II, p. iS6. Sa mort tragique ^187. 

Noailles (François de), évêque d'Aqs^ refuse de dooner 
•à titre de tribut, le présent d^usage fait par les ambas- 

• sadeups chrétiens à la Porte-Ottomane, U II, p. 89* 

Kouyelle Servie (situation géographique delà), t. lll^ 
' p. v235. Origine de soi^nom, id., p. 23S. Ëtablissemeiit 
des Russes dans la nourelle Seirvie, iJ., p. 286. Inva- 
sion des Tartares etembi'asement de cette province, (d. , 
p. 3i7* 

litih-JËlfendi , médecin de la cour sôus Mustapha II; 
étrange situation où il se trouve ; faveur dont le combU 
Achmet III, t.. III, p. 65 et suiy. ' 

OcchiaU, oii Kisig-Ali- Pacha, combat à lia bataillé dd 

^ Lépaïitè, t. II, p. 80. Sauve sa division-, te/., p. 83. Il 
tonsolis Selim II de ce désastre , sJ.,.p. 85. Il est fait 
capitan -pacha, id,^ p. 85. Sa fortune, sa magniËcence^ 

•^ sa libéralité, son éloge, id. , p. 87 et suiv. 

'Odalisque (mot juste d'aune) à Amurath lit,- pour récuser 
l'usage barbare où étaient les sultans dé verser le sang 

^ ' de leurs proches à leur avènement au trône impérial , 

^" t. II, p. i33. 

Orchan monte sur le trène, tk I, p. 38. Son génie guer- 
rier, id,^ p. 43. Prise de Nicée, id, , p. 44* Prise de 

' Nicomédie, iJ., p. 49*^^ épouse Théodora , fi'le de 
l'empereur Gantacuzène , id, , p. 53. SuQcès progressifs 
de la pplitiqtiie astucieuse d'Qrchan, id, , p. 58etsUiv. 

• • ^Mort d'Orchan ^ id,-, p. 62. 
Osman Cusdemir, ouThomme de fer ;' de» succès contre 
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h$ Persans* et contre les Tartare» dfe Crlmëe , t. II^ 

p. I o5< Récompenses signaléesquHl reçoit dJAmurath III, 
: «y., p. io6 ctsui^. 
0«hman (naissance d?) , t: I, p. iJ^ Son ëducatian â^ la. 

coar d'Aladin, mI. , p. i4« Présages qui ont annoncé sa 

grandeur fiiture, id:^ p» 16 et saîv. 5ong& d'Otlanan^ ,; 
, »W. , p. 17 eisuir. Exploits. d^Othmaa, lA, p. 24 et s. 
-^ Conquêtes d'Othman, id*, p» 29% Sagesse de son gou-^ 
. Tcmement, id^^ p. 3i. Seis. institutions politiques, ûf., 

p. 32. Sa, mort, so^. càvaci^e, son.éloge^ i^,vP« 3S 
- et suiv* 
Othiriaa II est proclamé sultan, «t. IT, p. IgS. Sa sévérité, 

sa vigilance; impétup^sité'de son caractère, iJ., p. 194* 
^ U marche- contM l^s.PolonaiSkf id», p. 19S. Mauvail 
*^ succès de cette guerre*,, id: , p. 263» Plaintes de l'armée 

contre le sultan^ id*^ p». 204.. Projet, d'Othman de dé- 

H'uire tes janissaires, id. , p« ' ;^4* Annonce du; pèle-. 

rinage d^Othman à la Mecque , id^y. p« 2o5..RéyoUedes. 
. janissaires canfre.Otbman, idl ,' p. 206. Il est déposé V 
' et conduit aucliâteau des Sept-Traurs^, t4.,; p« 2i4t H 
, est mis à. mort, ût,. p. 21 5.. 
Çism.an-Aga^ ki^ia de Maheraet-Baltadgi ,' U 141^ p. 93* Il 

.est mis.àmort psfp ordre d'Achmet III, id^ p. 97. 
Osmaik III, suçc^ss^ur dç Mal^uiMid;!,. t.; III,. p. 244^' 

. Son. caraiirtère gru^l.^ id. , p» a49*' >^n équité fondée 

sur sa religion , id. , p. 25 1 et suiiv. Il fonde la belle 
. masquée de Mour-Osfnaniè ^ t, III ,. p. 26 1 » II. m^sart v 

id,y p. 261.. 

jPanin {le. comte)-, général russe, assise et prdndBendêr , 
t. IV, p, 28.^ suiv»^ 
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l^atrooa'KaliU chef de la rérohe de lySo^ t* ni, p. a44 
et SQÎT. 11 est m989%cxè dans 1<) divan , «W. ^ p. 1 7 1 • 

Persciglia , imposteur qui suscita des troubles religieux 
sôus Mahomet 1 , 1. 1, p. i38. Sa doctrine, seft pro- 
grès, sa résistance, sa fermeté, sa mort, ûf., p. iSg. 

iPerses (parallèle des institutions de Tancienne çionarchie 
. des) avec celles de Teinpire ottoman, t« II, p. 47 et s. 

Pialî'Pacha , amiral de Soliman-le-Grand : sa victoire \ 
Gerbes sur les Espagnols, t. II, p. 28. Il ^ssiégellldte, 
iéL^f, 3:^. Sa fortune , son éloge, i4* y p. 43* ' 

Pierre I, czar de Russie, t. III , p. i6« Il attaque la Mol- 
davie, ûJ*, p. 86. Il eM assiégé dans son camp, etsign^ 
le l^teux traité du Pruth , iW. , p. 34* 

Potemkin, favori de Catherine II, succède à Grégoire 
Orlof , et commande les. armées russes , t. IV, p. 91. H 
prend possession de la Crimée , et reçoit le surnom de 
Tauriseûski , iJ., p. gS. Il, assiège et prend Oczakof, 
id,^ p. i^oetsniv. 

l^U^ib-Pacha , grand-^visir sous Osman III, t. II{, P'2i57. 
Degrés. de sa fortune , faiJ. , p. aS8 et suiv. Grand-visir 
sous Mustapha III , il réunit Tharémaï aux attributions 
du vi$iriat, idé^ p. 271. Profondeur de sa politique^' 
iW. , p. 279 et suiv. Son^ éloge , t. III, p.. 280 et suit. 

RagOstki, allié des Ottomans , se retire avec les Hongrois 
de son parti sur le territoire ottoman après la paix de 
Passarowitfl, t. III, p. i3o. 

Rejeb, séraskier, commande Tarmée ottomane contre le . 
prince Louis de Bade, t. II, p» 352. Infatué de Pas- 
tirologie judiciaire , il est battu à Missa , id. , p. 353» 
Soliman II le fait mettre à mort, u^ ^ p. 354- 
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Kéroite de SdWfm i ConslistmopUT ûnpV^? WH^ le 
▼isiriat de Ragliib-Pachj^ ^ t^ lU , J», 373. . 

Komanteof (le comte) eamniand& r^na^ve rofiS^^ ti Ifîi 
p. 335. n Ut las OttQmna k Çahoiel, u lY, {i* ^, 

Hoxela^ae, auliane, épouae d^SQliinaa-4erCî»^4, n^^r&^iH 
Mahonet, de Selim^de Bajazet et^eZ^angiCi 1. 1^, p. j| i. 
Ses in^ngues pour fairei p^rirle prince Mustapha ^ 'Vm 
p. i^ el SUIT. Sa prédij^ction p.QHr Bajajiet^ id.^ p, ig 
et suîv, Sa mort, »4ï p« a3\ . 

Hu^tao^, gl^-^Tisîr de Sojlnn^ I» \. H, p, 8. T|pa«p^ ^^ee 
l^o^fls^Tie , la perte du j^nce M\^t^pha , ifi^ ^ p, la. Il 
sort du yisiriati i4», p« )€m, ]1 çsf rëUibU, id.'^ p. ^« 
Sqn^oge, ïU, p. 42, 

Rustaa, général des arm^e«'oMoom^e§« t l|(I«.pf if!>.' 
Répoxise qu'il iait au capidgi» qi^ yeii^t Ixfi denifn^r 
sfitéte» iA»p. 176. ^ 

SaJ)^téin5iTi : apparition 4«. cet imposiepr, t. P^ p.^5. 
II. est amène à Andrinople ^ c9nYainc^ ^'iippo^ture^ e{ 
ce juif se fait mu$ulin2|n, £dp , p. z8j. 

Saïm-Guera^* ^ élu khan de Grimëe p^ lea intrl^ue^ des 
Rusi^s,, L lY, p. 83< H sedoope à Catherine II, et est 
fait commandant des. gardps PréplAsinsld , ià. ^ p. gou II 
cide solennellement la Crimée, ûf., o. 92. Il es^ II^s k 
mort par les Ottomans^, î^. ^ p. Q& 

Saràï, circassienne aimée d^Achmet IIT,, t. fil , p. 65. 
Son crédit et son r^gne , id. . p. 67 et suiv. 

Scanderbeg : sa naissance, son éducation, t I, p. i59. 
II se révohe contre les, Ottomans, id. ^ p. iSg. Amu* 
ralh II 1a combat sans le vaincre , ££ , p. i5g et suiv. 
^çaq^be^ résis^ à liahomet H, p^ »f4 ^ mny. Sa 
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^'môTÎy /<r.,^ p. 216. Respect «Qpbrstitîeax dies Ottoman»: 

pour sa mëmoii»e^ iVI. y p.- 'a-i€. 
Sdi^itin-^Cùli, sectaire sous Bajaset li, 1. 1, p^ sS5.S^&, 

$ntc^\ p. 266. Sadispanitioa, id:, p, 266. 

Sèlim I, fils de Bajazet, se révolte contre son pfere ; le 
' combat et prend la fuite, t. I , p. 270. Il fait mourir 
' Sè5 frères Afchmet et Corcud, id. , p. 278. Il déclare 

• ^iâ guerre à Shah>Iàmai3, îd, , p. 281. Il gagne la cëlëBre 
bataille de Tchaldiran, idj. pL'^SG. Il réunifie Sîâr- 

'' bè'kit'i Tempife , id. *, p. 291. Il Êiit la guerre aux 
' Akmèlûks d'Egypte, id,\ p. agS. Il sôiflnët la Sy- 
' rie^î id. , p. 'agS. 11 prend le Caire et soumet l'Egypte, 
id, y p. 807. Cruauté de son caractère j id,^ p. 807. 

• Sàgéise'Âèsiois qu'il donne S' VEgypte , lU, p. 808. 

• Il reçoit 'Ifes^clés dû Kéabé yid. , p. 3 10. Il acquiert le 
droit de l'imameth, iW. , p. 3i i. Triomphe de Seliihl, 

• tH/lip. 3 là. Sa mort ; son câfacfére , idi , 'pi.' Si 4 »* s. 

Selim', fils de iSotiman et dé ftôxelape , combat ipn frère 
.Bajaze.t. t, II ^ p. 2$. $i^çc^e à SolimaA, sou père. 
la., p. 57^ Il ordonne la. Jonction du Don et du Volga , 
id. ,' p. Ç^ çt suîv. Il oi'doniié la conquête de l'île de 
Chypre ^ li/, , p. 69,. Sa douceur, en apprenant, le désastre 
de Lépante^ id.if p. 85. Passage du Coran qui le con» 
. «oie, p., 86. Snjj^erstition dç Sdim II 9 iV. 9 p* Qi* S4 
mort, id. j p. 94. 

Selim ^I< naissance de Selim,,, fils de Mustapha III f 
t«III, p., SLQo, Ilfuccède àAbdul-Hamid , t. IV, p. i^3« 
Sesrevers, ses alarmes, y., p. i33. 

3ériii.(MicoIa&>y comte de) défend la iriUe de Sigetà ^ u II « 
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f . p. .37. Sa belle défense; sa mort glorieuse, J^^., p. 3^ 
.et suivi ' • 

Shah^Ismail, premier sophi de Perse ^ t. I, p. 280. Il 
protège les Shyis , dont iladoptela doctrine, êi. , p. 28 1 . 

" Sa guerre contre Selûn I, id.j p, 28^. H eat vaincu à 

i Tchaldirah, îd, , p» 28G. Il envoie nu ambassadeur 
rendre hommage à Selim I, i4> , p. 3 12. 

Shab^Abbas , sophi de Perse ; ses conquêtes sur les Otto-^ 

• .; itiaii& sous- Achmet I ', t*' il , p. 1 7S. 

Shjis,!ou musulmans iiérétk[ues, t. I, p. a8o. 

Siaais'i'aclia , chef de rebelles , est £iàt grand yvisir par 

s Mahomet lY, t. ll<^qpx Stat), Il veut soutenir le sultan 
et se dépopularisef ûf»,t p. 33 1. Il est taiU^ en pi^es 

-' f^ar lès janissaires,.,ii}., p. 34^. i l 

£iflàoi>i(le capitaine) y.' fesblare. à bord dn vàisi^eau amiral 

, ràBlg! ûoûe ottomane^ sleitipare de ce vaisseau' et le con-* 
dtâdà Malte, un 17650, f. Ill, p. 273. • 

Sinan^Packa^ génénâl soits.SeHm II, fonde. la république 
de Tripoli en Aftiqae'^ t^ II, p. 91. Il est feît grand- 

. visilrpar AmuraiMil, sd, p. io4i ftétabli:pourla troi- 
sième fois, il iait pdcîci^Je premier le - sàndgiac-HSchénf 

- à la' suite des àmkëes oli^manes , t. II ^ p. - 1 2orll combat 
Sfgismond, prince de Tflan&ylvanie, «/. ^ p-'iSg, Il est 
vaincu et disgracie pour la quatrième fois , ^. , p. i4o. 
Il revient encore au visiïiat ,• marche, à quatre-vingla 
ans, contre les Impériaux en Hongrie, etmeiiri àTou- 
verture de la campagne, iW., p. 142. Ses richesses^ 

f son caractère, son éloge, zd, p. i43. 

Sobieski, roi de Pologne, délivre Vienne, t. II » p. 3«i 
et suiv. 
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SoIiiBaiH-Shalif pke J'Ësiogrui, amve à h tétê SNmv^ 
horde de Turcs aux bords de TËuphrate , t I , pu lo. 
Il se noie dins ce fleuve^ id, , p« lo. Son tombeauâevA 
am envirQQS: d'Alepf û^^ pu ii. , 

foliman, fb d'OrchâDf p»s^ ea Europe avec vue ^rmée 
oitonanfv, t. Ij.^ p- 55. Skç» cepquêtes^ id*j p. &i. Sa 
mort funeste^ id, , p. Ç2. 

ÇoKman, fils de Bajazet, se velire du champ de bataîUô. 
d'Ancyre^ et se sauyeeu Europe , 1. 1, p. m. Ilrefose' 
les offres généreus^s de Tamerlàn > id, , p. iaa,Il coin* 
bat son£ère Hoiiaza) ii.^ p. 1^ Ses boimes qualité 
et se& yicesy id. , p. ia3. Son goAt sbandalem pour la 
vin, 11^.^ p* ia8. Sa mort, ifi,j p. taft. 

Spliman I règne en i52o, la même année que Cbarles-r 
Quint, 1. 1, p. 317. li prend Belgrade , tV., p^ âaSw 
U prend lUiodes, tJ^, p. 33 1. Législation de Solinan, 
id, , p. 334*. Il entre en Hongrie ,, et gagne la b«taîIleL 
de Mohacz, id. , p« 337 ®^ ^^* Conquête de B«dc d 
de la Bas9e*Hofigne , iW., p. 34o.. Secongde'inrasioa de^ 
Soliman I, û/. , p. 343. Siège, de ^Vienne ,1 id» , ^.. 34^ 
11 se retire devant Charles-^Quint , id., p. 353. U porte 
la guerre en Perse, id.^ p. 36o« Ils^rapare de Bag- 
dad ^ iJ., p. 36z. U retourne à Gonstantinople et fait 
mourir son grand-visir Ibrahim » ûf., p^ 364 et suiv. H 
porte la guerre en Italie , 1. 1 , p« 365 . 

Soliman I &it alliance avec le roi François. I , t. II , p. a«. 
Rentre en Hongrie, iJ., p. 6. Perd son fib Mahome^^ 
eH fonde la mosquée de Shézadè^Giami , id., p. lo. 
Trompé par Roxelane , il fait mettre à mort son tis 

I Mustapha, id. , p. i4* il fonde Solimanhié^ id., p. 3o. 
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U ordonne le sUlge âe Nalte^ id,^ p« Ss. H narolie de 
noureau contre Teii^rear d- Allemagne, id», p. 36. Il 
assiège Zigeth^ id.f p. ij. Sa mort, »d., p. 41. Son 
éloge, û^. , p. 4i ^^ ^^« 
Soliman II succède à son frère IMbhomet lY, t. II, p. SJ^o, 
Il demande la paix à Fempereur Léopold I , id, , p. S47. 
Il nomma Mustapha Kiuperli grand -vîsir, et gouverne 
par ses cpaseils, 1^, p. 355* S^mort, son ëloge, id,^ 
p. 365 et SUIT. 
Spirxtoif , commani&nt de la flotte russe d^ns Texpédition 
de 1770,. tjin, p. 353etsinr. |1 livre le combat nava^l 
de Tchesmë, t. IV, p. 6 et suîv. 
Snmrjrs, ounrasalraan^ordiodoxes, t. I, p. 280. 
SuvarofT (le général) est chargé de la défense de Kitburh , 
t* IV, p* iJûâ» Il gagne, avec le prince de Cobourg, la 
bataille de Focziâni, û/., p« i3.i. Il gagne la bataille de 
RimniE , idL , p/i 3a. Il a$siége et prend d'assaut I^mail, 
sdL, p« 140 et sui?* 
Tamerlan marche contre Bajazet, et pour quelle quereHe,' 
i</. , f. j'oo. Il entre en NatoHe, âd. , p. 106» 11 rem*' 
porte la victoirei d'Ancjre, H, , p. 107^ Générosité de 
Tameilaa, id. , p. 1 1 x. Il retourne en triomphe à S^— 
marçaade, iW., p. 11 5. Sa mort y id. y p. iiS*. Son 
caractère, son éloge, iV., p. 1 lô. 
Tarabolufl-Ali, graiid-visir , veut s'opposer à la procla- 
mation de Mustapha II, t. III, p. i. Le sultan le fait 
mettre h. mort , id. , p. 6. . 
Tchourluli>*Ali , grand-visir d'Achmet III, t. III, p* 7S. 
Ses grandes qualités et $es défauts, id. , p. 75* Sa dis* 
grâce, id.j p. 77. 3a mort, 7i., p. 98. 
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T^kéli^ejnet àlàtâte.Jés jrebetlesâe Bougée', et appelle^ 
: h& Ottomans, sous SIfôHomet IV, 4. :II^ p. 3oa. Se& 
: &ticcè« et ses jreyerit.BaTransylt^iiiè, soùs.Séliinaall , 
id.j p. 362 et suiv. Il suit Mustapha IL à la-bataille de 
Zènta , t. ill,' p. • 1^^;' A 'la paix de Carlowile ^ • il* se re^ 
tîîe. en Turquie y^ i<iv P* ^9* U meurt à Nicomëdle, 
M^ , p. 3o. 
Thacmas-Kouli'-iKHan : sH fortune , ses crimes et sa puis- 
sance, t. III, p. 189 et suiv. Il usuppe. le^ trône de 
, Perse ^ /</., p. l'fôi II est .vaincu par Topal-Osioan ^ 
; id, , p. 1 88. Il esl; liécoiunx' sophi .4e.Pèrse par la Povte 

Ottomane, /J., p. ig^*: 
Toman-B^j, deroier; souilan des ManéhilEs.; il combat 
SeliM I à la Màtàr^ , 't. I ,. p. 3o i. U défend le Caire ^ , 
, id.^ p. 3o3. U est livré vivant à Selim,^^ q«ii le fait 
. m^wr ignomkiiçtiseQleaityid!. , p. 3o& £on^ éloge, id. 
Tomop4e (Paul) ^ arch^ique de Coloza , géoér^issime de 
Tarmée de Louis II, tué à la bataille de MoJiaczi, contre 
• Sblisian^é-Grand-^ tf.^ip. 337 etsuiv.' i 
Top^-?Osman , gréatdTvisir sous Mabmoud I, t. III , 
' p. 1 78. Histoire de. sa vte et de sa fortune ^ id. , p. 1 80 
. jet sUiv« Il est diâgra£té.et envoyé coi>treTh^ma5*«Kouli- 
. Kha0v ^^'^ P- t8^ âcs succès, id.j p« 187. Sa mort 
sur un champ de bataille ^ zJ. , p. 191. Kegrets doaaés^ 

*]^0U {le. baron de) est envoyé, par Mustapha III, à la 
défense des Dardanelles, t. lY, p. 17. et suiv. £ta- 
Jhlis^mens miUtaù'e& qu il fonde àConsta^tinople, i<^. , 
p< .4.7* U est protégépar Abdul-Hamid , ida ,. p..8i. 

Traités de paix de Srégédin^ 1. 1, p. i5^o; de Comorre, 
t. II, p. 182; de Témeswar, idf. ^ p. :284; de Bouc- 
eacz , id. , ç. 297 ; de Carlowitz , t^ III , p. 29 1 di^> 
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Passarowitz, id,^ p. 427; de Belgrade, id.^ p. 211; 
deKainardjik, t. IV, p. 74-; deScktowa, id,^ p. i45 ; . 
d^assi, lii. , p. lifi. 
Tripoli d'Afrique : fondajtion de cette république, t. II, 

p. 91- 
Tulipes (goût d'Achmet III pour les), t. HT, p. i3i^ 

Fête des tulipes , palais des tulipes , id. , p. i4ï et suiv/ 

Vienne , capitale de l'Autriche : premier siëge de Vienne, 
1. 1, p. 345. Second siège de Vienne, t. II , p. 3o8. 

Viner-Effendi , coggîa ou précepteur d'Othman IL Motifs 
de sa haine contre les janissaires, qu'il fait partager à 
son maître, t.II , p. 1 gS.Sa faveur auprès d^Othman II, 
id. , p. 206. 

Wahabis (apparition des) , sous le règne de Mahmoud , 
t. III , p. 23 1 . Leur doctrine , leur discipline, leur puis- 
sance naissante, id,^ p. 232^ et suiy. 

Zapoli (Jean) dispute la Hongrie à Ferdinand d'Autriche, 
t. I, p. 341. Soliman-le-Grand le couronne roi à 
Bude , t. I , p, 348. Il traita avec Ferdinand 9 t. I , 
p. 354* 

Zéangir, fils de Soliman-le-Grand et frère du prince 
Mustapha, t. II, p. 1 4* Meurt de douleur çn voyant le 
corps de son frère, id. , p. 16. 

Zel- Ali , rebelle du parti de Kusalim , rentre dans le de-- 
voir, et est nommé au pachalic de Bosnie par Maho- 
met III 9 t. II, p. 162. S'en met en possession à main 
armée, fJ. , p. 167. Vaines tentatives pour se défaire 
de lui, id. , p. 168. 

Zuaoan, riche juif, fournisseur en chef des janissaires. 
Belle réponse du sultan Mahmoud à soi;i sujet, L III , 
p. 248* 



